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Réponse à une question pos~e.

Ce que nous tenons avanttou.t à affirrmer hauternent
c'est notre indépendance la plus absolue.

Car le but de notre Revue est essentielle1'n-ent la re­
ch~rchede la vérité sous toutes ses faces, par la di·vu.l­
gation {de la Science Eternelle, la véritable science
connue des anciens, . adap:tée à nos conceptions mo­
dernes et sous la fonne la plus claire.

Et nous rem.plirons notre mission en continuant à·
offrir à nos lecteurs des articles originaux et traductions
de la plus haute importance touchant les sujets de nos
études.

N Otts voulons que to'us les A bonnés du Voile cl' Isis
forment une seule et mê1'ne famille int-ellecituelle dans
la recherche de la Voie idiale 'qui mène à la plus haute

spiritualité.
LA DIRECTION.

CONFÉRENCE

La Société des Etudes Spirites (fondation ALLAN KARDEC) \

donnera sa première conférence le 14 septembre, à 8 h. r/2 1

du soir, dans la salle des Sociétés Savantes; sujet : Le ,

Devoir Spirite. Conférencier : 1\1. Phileos. i
On peut se procurer des invitations aux bureaux de la Il,!

Revue. ,

_.~. 1
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La Barque d'Isis

Tacite, le grand al1naliste latin, assure qu'une tribu de
Suèves sacrifie à Isis; puis il 'ajoute : « Je ne connais
guère l'origine ni le .nlotif de ce culte étranger. Je n'en
sais pas autre chose, sinon qûe la statu,e elle-ll1êlTI.e taill~e

en form·e de liburn·e (petit navire de Liburl1ie), n1·0ntre qu·e
celte religion est vellue par eau. » Cette interprétatio·n
enfantine d'un honlme si intelligent montre que l'intelli­
gence n·e suffit pas à deviner les mystères : il y faut cette
faculté divine,· la divirlatio11,; ou tout au moins oe « fil
cl 'Ariane », l' irzitiation.

Nos plus saval1ts critiques o'nt perdu le fil cl' i\.riane :
aussi, leur science apparaît-elle parfois un peu ign'orallte,
quand elle raille c( cette profonde ignorance » qu'était lél

science primitive. « Profonde », oui! elle l'était la scie11ce
antiqu·e ; mais elle n'igno'rait pas quantité d·e secrets qu·e 11'05

c·ontemporains les plus d·actes n'ont pas encore découverts.
Les manuels d'instrllctio·n classique, par exemple, S'Oflt tro·p
primaires, vraiment, lorsqtl'ils nous enseignent que les
Anc.iens bO'rnaient letlr science .pl1ysique à ces quatre élé­
ments : la terre, l'eau, l'air et le feu, car Iel1.r pllysiqllC
était, quand. elle parlait des qllatr'c élél'Jlents, infinirnel1t
plu.s p'rofonde que les superfici.e-s.

·i
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Ecoutons, je vous pne, l'instituteur antique des candi­
dats à I;Initiation.

Voici, dit-il, un ouvrier qui a sous sa main une matière,
bois, fer, marbre, pierre; il la travaille et lui donne une
form,e quelconque. Vous avez là sous vos yeux les quatre
éléments ontologiques; le quatrième, produit par les trois
qui lui préexistent.

Ce qui est produit, c'est telle· forme donnée actuenernent
à la matière mise en œuvre. }VIais oette matière préexis­
tait avant de recevoir cette forme que l'ouvrier lui a don­
née : etJ'ouvrier aussi préexistait, pour s'emparer de cette
matière et lui donner cette forme: et aussi, dans l'ouvrier,
préexistait cette force intelligente qu'il a émanée de lui­
même et fait passer en acte dans la matière passive.

De même, continuait l'initiateur, dans tout acte produc­
teur ou réalisateur, même dans ceux qui se bornent à la
vie personnelle de l'homme, génération, circulation, nutri­
tion, partout et toujours vous devez découvrir ces quatre
éléments nécessaires: 1 0 un être prem.ier, producteur, père
de l'acte; 2 0 un' être second, récepteur de l'acte, matrice
ou matière; 3 0 l'action du premier être sur le second, ou
l'union des deux en un, - ternaire des causes; 4 0 le pro­
duit, le résultat, le fils de l'union des deux causes.

Suivez le fil d'Ariane, 'vous qui êtes capabLes d'initiation
et ren1arquez bien, je vous prie, que nous somlnes ici dans
le réel le plus positif, non point dans l'imaginaire. Et ce
positivisme du phénomène le plus matériel est le fond non
moins positif de toute l1'létaphysique, de toute théologie, de
toute cosmogonie, de toute rdigion. Trois, produisant
Quatre : telle est l'arithmétique ontoLogique.

Et notez aussi, je vous prie, que le quatrième terme,
résultat des trois précédents, devient premier, à son tour,
dans un nouveau cycLe : le fils, né du père et de la mère,
devient père à son tour dans une nouvelle famille; l'ou­
vri1cr, que nous avions pris tout à l'heure pour preITIÏer
élément dans le ternaire Industrie, était un 4 issu du ter­
naire Famille; et l'outil qu'il produit comme. résultat de
sa propre industrie, deviendra producteur aussi, de formes
nouvelles dans une nouvelle matière.

Telle est la norme des causes manifestée par les faits

308 LE VOILE n'ISIS
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LA BARQUE n'ISIS

** *

deux en un, premier cycle ,ternaire, d'où naît qUQ,tre, qUI
commence un second cycle; et ainsi indéfiniITlient, en un
cycle de tern2.ires s'engendrant les uns les autres.

** *

Mais d'abord, qu'est-ce, dans l'Absolu, que cette Ma­
tière Première?

Aux catéchiseurs inoonscients qui enseignent que Dieu a
tout créé de rien, un catholique non suspect, Joseph de
Maistre, répondait : {( Mais non vraiment, Dieu n'a pas
tiré tout de rien, puisqu'il a tout tiré de sa Puissance; la
Puissanoe de Dieu n 'est pas rien ! »

En fait, affirme la Raison, il y a nécessairement dans
Dieu, dans l'Absolu, outre son Etre Eternel, la Puissance
d'olt peuvent émaner' tous les êtres à venir: comme dans
le génie d'un Victor Hugo ses œuvres à venir sont déjà
en puissance. {( De l'Etre-Dieu, enseigne le grand théolo­
gien saint Thomas d'Aquin, notre raison affirme claire­
ment qu'il est, sans nous dévoiler dairement ce qu'il est. »

J'en dis autant de la Puissance de Dieu, qui est Dieu, elle
aussi; par conséquent ineffable.

Hélas, oui ! la parole, même la pensée humaine, défaille
toujours par quelque endroit lorsqu'il s'agit de définir
Dieu; on ne définit pas l'Infini; les mots eux-mêmes pro­
testent. Aussi bien l'Unité Divine était considérée comme
supérieure à toute formule, et c"est pourquoi la Kabbale
primitive désignait Dieu par un signe simplement ~ : le lod,
comme on le nomime dans l'alphabet hébreu. Mais ration­
nellement, cette unité apparaît à notre réfl.exion comme une

Nous verrons plus tard comment le Soleil, dans les reli­
gions initiatiques, était le symbole du premier des trois
éléments ontologiques, l'image du principe pr.emier, c'est­
.à-dire de Dieu, Père de la Nature. Mais, pratiquement, ce
n'est pas Dieu, c'est la Nature, ici-bas, qui s'offre tout
d'abord à notre étude : commençons donc par ce qui
s'offre à nous tout d'abord, et voyons quel était dans l'ini­
tiation antique le symbole traditionnel du Principe Second,
ou Matière Première.

·<
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dualité - non pas un dualis11'te, c'est-à-dire deux forces
en lutte l'une oontre l'autre " mais une dualité c'est-à-dire, ,
deux forces unies en unité parfaite, et la première fécon­
dant, évertuant la seoonde : car un multiplié par un produi­
rait un uniquement; la dualité unifiée est nécessaire à la
fécondité: outre la force qui évertue, ou force active, il faut
la force qui est évertuée, ou force réceptive; et l'union, le
mariage des deux dans l'action réciproque.

Cette Dyade, cette Union manifestant l'ineffable Unité,
se nommait dans les sanctuaires initiatiques Iod-Evê, Is­
\vara-Pracriti, Osiris-Isis. Et c'est à cette D'Vade à cette, ~ ,
première image, de l'Inimaginable, que Moïse songera, dans
le premier chapitre de son Sép.her, lorsqu'il _écrira cette
phéase étrangen1:ent suggestive : « Et Dieu créa l'homme
à l'image de Dieu; il le créa masculin et féminin à l'image
de Dieu. )

Dans le symbole primitif que représente pour nous la
table Isiaque, le Soleil, symbole du Principe l\1asculin, est
adombré d'une légère vapeur, parfaitement distincte de la
lumière pure qui est la radiation première, et entièrement
pénétrée par les rayons solaires qui l'illuminent et la fé­
condent. Admirable symbole du primitif élément de toute
la création évolutive, du quatrième term,e émané ou produit
par le Divin Ternaire, cette substance unique, ce substra­
tum universel, que Moïse nomme Aour, que la Vulgate
traduit Cœlum, que les Indous appellent Akasa, que la
scienoe moderne reconnaît enfin, sous le nom d'Ether,
comm·e le substratum universel de toutes les formes de la
matière.

Notre science terrestre de la matière, partant naturelle­
ment de cet ici-bas où vivent et travaillent nos physiciens et
nos chimistes, ne devait arriver qu'après avoir remonté tous
les degrés, jusqu'à cette fQ)rm:e première de la Matière Ori­
ginelle, dont toutes les aUL~'es formes de matière ne sont
que la descente de plus en plus basse jusqu'à l'inertie totale.
Mais la Science Primitive commençait, naturellement, à
ce qui est primitif; et étant elle-mêrne au oommencement
de l'involution, non pas de l'évolution, au commencement
non pas à la fin de la formation terrestre, elle commençait
par le commenoem,ent, non par la fin, et connaissait immé­
diatement comme élém.ent pr:emier de tout ce qui est maté-
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'L'étudiant, entendant se dérouler cette initiation transcen­
dante, se demandait en lui-même quand donc il arriverait
à -la barque sacrée. « J'arrive, continuait l'initiateur, au
symbolism,e de la barque. Mais le' fil d'Ariane est le fil de
la Raison qui ne peut pas conduire au but, sinon par le
chemin de la Logique. Arrivons, nous aussi, à l'explication
terminale.

La Matière première universelle fut d'abord Feu, c'est­
à-dire électricité et lumière; moins vibrante, elle devint au
degré inféri.eur l'Air; se condensant davantage, elle devint
successivement Eau puis Terre, c'est-à-dire élément liquide,
puis élément solide. Tels furent aussi s·es symboles succes­
sifs dans les r:eligions primitives. Puis le symbolisme des­
oendu, lui aussi, comme les religions, au plus bas degré
du N aturalism,e, remonta vers les hauteurs d'où il était

- descendu; et ce. fut la lune changeante ou son croissant
variable qui, non plus la terre inerte, représenta la Ma­
tière Première. Une interprétation intelligente fit ensuite du
croissant astronomique le croissant physiologique de la fé­
condité féminine; et les artistes bientôt complétant le
symbole, la barque sacrée apparut telle que nous la voyon~

:_'~riel cet Aour, cet Akasa, cet -Ether, que notre science, à
;~force de remonter, arriv.e enfin à découvrir comme matière
..: universelle.

La physique simplifiée, dans la science pour tous, résu­
mait chez les Anciens la descente de l'Ether jusqu.'aux
-formes dernières, par qu~tre étapes ou formes générales :
te feu, l'air, l'eau, la terre. ]\tIais ce qui est en bas ne leur
faisait pas oublier ce qui est en haut; et toujours, même
au-dessus de ce qui est le plus haut dans la IVlatière, ils
voyaiet.I t l'Eternel lVlasculin qui féconde cet Eternel Fé­
minin. Peut-être nos matérialistes voyant les vibrations in­
tenses de l'Ether se persuade-ront-ils, puisqu'il vibre, qu'il
vibr.e par lui-même : « la femm,e aussi vibre de vibrations
intenses dans l'acte de la génération, eût répondu la Science
Antique; cela ne prouve pas qu'elle suffise' à enfanter sans
l'intervention de l'homme; la Nature est l'Eternel Féminin
dont Dieu est le fécondateur éternel; Isis est l'épouse
d'Osiris. »
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sur la Table Isiaque, en forme de croissant, et pOrtant
sculptée sur sa proue une femme, ,une Isis, pour indiquer
la signification mystérieuse.

Le schisme d 'Irshou abrutissant les peuples asiatiques
pour les brutaliser tout à l'aise, avait borné le culte à la
Vie animale. De là, chez les dégénérés oublieux de l'esthé­
tique et de la décence, des accouplementS' monstrueux re­
présentent tout le symbolisme cultuel; de là, les divinités
extravagantes, à cent têtes, à cent bras, à ventre énorme
tout constellés de seins nourriciers, que l'on peut voir en­
core dans l'Inde et dans la Chine. Chez les Egyptiens, au
contraire, c'est une représentation déjà esthétique que cette
Isis, de type si pur, portant sur sa tête le croissant phy­
siologiqu.e ouvert vers le Soleil fécondateur. Mais c'est
l'entrée de la Grèce dans l'Histoire religieuse qui marque
l'avènement du Beau réellem1ent artistique dans le symbo­
lisme humain traduit en immortels chefs-d'œuvre par des
esthètes accomplis; jusqu'à ce que le Christianisme, plus
parfait encore, intronise, dans une religion symbolique à
la fois et réelle, le Beau Moral traduit par des méditatifs,
par des saints, dans un art mystique tout rayonnant de pur
amour et de spiritualité communicative.

La barque sacrée alors ne sera plus qu'un accessoire; et
c'est la déesse même de la bar~ue qui rappellera aux compa­
triotes de Phidias et de Praxitèle cette force de la Nature
purement passive à l'origine, mais fécondée par l'action
du Principe Divin : plus audacieux encore, les peintres et
les sculpteurs au Moyen- Age et toujours âésormais, nous
inviteront à nous prosterner devant l'Eternel Féminin
idéalisé dans une Vierge que le Souffle Divin a rendue
mère, que l'enfantement du Fils de Dieu a conservée invio­
lée, et qui, pour affirmer sa virginité, repousse de ses pieds
nus le croissant mystérieux, le Kolpos physiologique, que
l'Isis égyptienne portait sur sa tête hiératique.
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La psychologie astrologique

Nous avons vu dans un précédent article sur les sept
types planétaires quels sont les rapports existants entre
la psychologie et J.'astrologie. Grâce à ces rapports, nous
pouvons, dans une certaine mesure, déterminer notre des­
tinée futuré sans avoir recours à l'ardue et longue pratique
de l'astrologie pure.

Car ne peut-on déterminer l'avenir de chacun d'après
son caractère? Car la destinée de chacun n'est-dIe pas,
dans une large part, la résultante de son orientation, la­
quelle orientation dépend directement du caractère inné.
Il apparaît donc de la plus haute importance de préciser
son type planétaire si l'on veut réussir dans la vie ou amé­
liorer son sort. D'une ligne de conduite fort simple dépend
souvent le bonheur.

Mais il est malaisé souvent de préciser son caractère
pour la !iimple raison que l'on se voit souvent non point
comme on est réellement, mais bien comme on voudrait
être. Cependant, un examen de conscience approfondi peut
nous donner d'exoellents résultats.

Réfléchissons donc et nous plaçant « en dehors de nous­
mêmes », demandons-nous : Etes-vous eXJlbérant, rayon­
nant, joyeux, dissipé même? - Vous êtes solarien.

Etes-vous lunatique, rêveur, passif? - Vous êtes luna­
nen.

Etes-vous actif, martial, oombatif ou énergique? - Vous
êtes martien.

Etes-vous habile, souple, changeant et subtil? - Vous
êtes mercurien.

Etes-vous fier ou autoritaire, aimant à dominer? - Vous
êtes jupitérien.

r'·\
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LE VOILE D'ISIS

Etes-vous séduisant, voluptueux, frém,issant au contact
des belles choses, aimant à opérer par le charme? - Vous
êtes vénusien.

Etes-vous sombre, réfléchi, « résorbé », taciturne?
Vous êtes saturnien.

Le moyen le pll;1s efficace pour a-rriver à un résultat exact
est d'agir par élimination. Voyez d'abord ce que vous
n'êtes certaineme-nt pas et faites parmi les c( symptôm,es Je
votre individualité » une sélection. Car nous avons certes

- -

plusieurs tendances; en outre, les co-nting.ences de l'exis-
tence n,Dus transforment légèrement. Il est donc de tOLite
néces-sité de dégager des oontingenc.es notre caractère do- ­
minant, notre « caractère inné ». Replio-ns-no-us sur nous­
mêm-es, -analysons-nous_, d~mandons-no,us qu-elle était. notre
tendance principale quand nou-s étions ;enfants. Le résultat
so-uvent dépassera nos es-pérances.

Les caractères opposés se préci~ent aisément : le sola­
rien joyeux, rayonnant, (c dispersé » est le contraste du
saturnien « résorbé », pensif et sombre. Le martien actif
et énergiqu·e est l'opposé du lunarien passif et rêveur et
aussi du mercurien changeant et habile.

Le jllpitérien hautain et le vénusien gracieux et affable
Q-nt peu de points de ressemblance. Mais le mercurien et
le lunarien s-e ressemblent, à première analyse-. Tous d-eux
semblent hésitants; mais le m,ercurien hésite par habileté
et pour tirer profit des circonstances, tandis que le luna­
rien s'abando-nne passivem·ent.

Le mercurien est le type le plus complexe d'ailleurs,
comme l'indique son diagramme composé d,es signes de
Vénus ·et de la Lune ; aussi allra-t-il d.es phases lunatiqu-es,
d'autres voluptu-euses. l\1ais toujours on le reconnaîtra à
sa subtilité, à son adresse avisée, à sa fin·esse sp.iritu1el1ee
Neuf fois, sur dix, l'être qui ne peut exactement établir son
caractère dominant est m·ercurien. C·elui qui lllanque dIe ca­
raçtère est lunarien. Quant aux autres types : le solarien
expa~sif, le nlartien énergique, le jupitérien. dominateur et
le vénusien séduisant, ils se détachent ne·ttement.

La destinée de chacun de nous découle _en- grand,e partie,
comm:e nous le disions plus haut, de son carac~ère. L'ave­
nir dévoilé grâce à lui, pour apparaître, si Q·n peu~_, dire,

- ,
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L~t\ PSYCHOLOGIE ASTROIJOGIQUE

d'une façon panoramique, n'en est pas mOIns juste, smon'
précis.

Le solarien aura lln:e destinée l~mineuse, 'glorieuse rn.ême.
N'est-il pas, de par la loi, merveilleusement prédisposé à
ràyonner. Toutefois, il devra craindre de disperser ses ef­
forts et ne pas oublier que, comme dit le proverbe : « Qui
tro·p embrasse, mal étreint. » Dès son enfance, tout lui
sourira.. 11 sera généreux et «( léonin », comme son signe
zodiacal l'indique. Mais il n'aura pas toujours en amour
toute la joie qu'il pourrait att.endre. Il 'donn,era plus qu'il ne
recevra. Les carrières de l'art, où sa féco1ndité pourra
s'exercer, lui seront favorables.

. Le lunarien aura une vie aventur·eus·e extrêmement chan­
geante. Incapable de prendre une décisio'n il subira l'in­
fluence ambiante et gravitera d.ans l'orbite d'une person­
nalite plus marquante. A lui- d-e choisir cette « amitié »

parmi des persa-nnalités bienfaisantes : jupitérienn.es, sola-­
riennes ou vénusiennes. Sa vie, dans son ense-mble, ne sera.
ni ,'raiment heureus-e, ni n1..alheureuse. Il subira le flux et le
reflux des évèn;ements, sans en souffrir outre mesure, mais
non plus sans en tirer pro·fit comme le ferait le mercurien.

La carrière du martien s-era active et souvent agitée. Il
y aura d·e grands changem'ents brusques. Le martien s'élè­
vera souvent aux cimes; mais il s'y maintiendra rarement
et ses chutes SerOl1.t terribles. Il doit s'attendre à la fois à
la gloire et à la déchéance. N apoléo·n est un type d·e mar­
tien co'mplet.

Le m·ercurien réussira toujours dans la vie, tôt ou tard.
La fortun!e finira par lui s.ourire, qu·'il soit orateu·r, avocat,
poète ou comm,erçant. Il saura, du reste, tirer profit d·es
circonstances et des p-erso.nnalités qui l'entourent.

Au jupitérien on peut prédire un·e vie d'honneur; m,ais,
comme le martien, les revers le guettent. Toutefois, plus
que le martien, il pourra vaincr:e la malchance' et triom­
pher. Sa vie sera heureus-e et gLorieuse dans SOI) ensiem.ble.
Le vénusien i(ho'm.me ou femme, naturellement) aura une

existence partiGulièrement heureuse et souriante. To'ujours,
et sans aucune exception pourrait-on dire, il sera heureux
en am'our. La vie, pour lui, sera une perpétuelle jouissance.
"\-Ténus est, comme on sait, avec Jupiter, une des planètes
les plus bénéfiques.
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Presque tous les saturniens ont une vie malheureuse. Ils
sont voués à la solitude qui fera d'eux ou des monstres ou
des surhommes, il n'y a pas de milieu pour eux. Miehel­
Ange est un des plus magnifiques types de saturniens.

Cependant, il est possible, pour tout esprit clairvoyant,
de combattre l'influence mauvaise de son astre et de corri­
ger son destin en se corrigeant soi-même.

Nous en verrons les moyens dans un prochain article.
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INTRODUCTION

aux arcanes de la Mathèse considérée

dans son triple aspect' de Thèse.

Antithèse et Synthèse

Quelques secrets du notnbre 36

v

Dans l'usage du calcul, on n'envisage habituellement
qu·e le côté immédiatement utilitaire et nul ne s'inquiète
des raisons profondes et inhérentes à l'ess:ence des mathé­
matiques qui permettent de détermin.er les composants inti-
mes d'un non1.bre donné. .

Nous el'} trouvons un exemple bien apparent dans ce
nom,bre 36 que chacun connaît, mais qu·'on ne scrute guère.

En effet, le plus souvent les mathématiciens se bornent
au calcul arithmétique et à sa généralisation- algébrique et
les occultistes se perd.ent dans le vagu·e des opérations dites
théosophiques, parce qu'ils ignorent leur raison d'être et
leur véritable objet.

Pourtant, il y a d'autres données à c011sidérer dans les
nonlbres, mêm,e au point dIe vu.e purenlent quantitatif et
qui saurait transposer ces données au sens qualitatif, aurait
en sa possession un puissant instrument intellectu·el qui le
conduirait à de bell,es découvertes dans le dlomaine des
Idées métaphysiques.

Par exemple, combien ont soupçonné que les Nombres
sont le résultat d.e proportions à déterminer?

Il ·est dit dans la Genès·e : Dieu a tout créé selon le
Nombre, le Poids et la Mesure; Oir1 l'essence de toute me­
sure est. une proporiion.
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En mathématique, il existe trois grandes classes de pro­
portions qui sont: la propOrtion arithmétique, la pIX>portion
géométrique et la proportion harmonlque.

Je ne traiterai -ici que des deux prenlières.
Ceci dit, considérons le nombre 10, lequel en tant que

nombre triangulaire est formé par la somme de la suite
l, 2, 3, 4, laqu:elle constitue une proportion arithmétique,
voici pourquoi. Entre 1 et 2, il existe la mêlne différence
qu'entre 3 et 4, et cette différence est l'unité. On énonce
ce fait en disant que 1 est à 2 co·nlm,e 3 est à 4.

Tel est le type le plus simple d'une 'proportion arithmé­
tique', d'après. laquelle l'on voit c1airem,ent l'analys·e intim.e
du no·mbr:e 10.

Notons en passant que l'o'fi appelle r'aison arithmétique
d'un'e proportion la différenoe ci-dessus indiqué·e ; ici, c·ette
raison est l'unité.

Il faut aussi remarquer un·e pro'priété inhérente à la p·ro­
portion arithmétiqule, c'est que la so'mme des nom-bres e~­

trêmes .est égale à celle des n·ombres moyens; airlsi, 1 + 4
= 2 + 3 ; ceci nous offre l'image d'un équilibre statique
dans le nombre qui résulte de la sonlmation des termes
d-'une proportion arithmétiqu·e.
~oyons maintenant en quoi consiste unie proportion géo-'

métrique; soit le nombre 15 qui est la SOlnm·e dies no·mbres
suivants : l', 2, 4, 8.

Ici, il ne s'agit plus de considérer une différence mais un
qu.otient, c'est-à-dire combien de fois une quantité en con~

tient une autre, autrem.ent dit combien d,e fois 1 est contenu
dans 2 ; or, 2 contient 1 autant d·e fois qu·e 8 contient 4,
s·oit d.eux fois. Lie nio·mbre 2, quotient résultant d-e la divi­
sion d,e 2 p·ar 1 et de 8 par 4 est dit : raison géo11zétrique
de la proportion formée par les qllatre n'ombres l, 2, 4, 8,
dont 011 peut inverser ainsi la suite.

8:4 ::2: 1

ce que l'on énonce en disant qu:e 8 est à 4 comm-e 2 est à l,
puisque 8 contient 4 autant de foÏs que 2 contient 1.

Il est à remarquer gu,e d·ans to·ute p·roportion géoll1étrî­
que le produit dies nombres extrêmes est égal au produit
d·es nom.bres moy·ens, ainsi 8 X 1 4 X 2, oe qui offre
l'image cl 'un équilibre qynamiqlle au sein d'un .nonlbre

,
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contenant une proportion géométrique COimtne le nombre ].~

qui résulte de la somme 1 + 2 + 4 + 8. .:>

Habituellement les mathématiciens n'indiquent pas par
des symboles divers la différenoe spécifique qui existe entre
les deux genres de proportions,. arithmétique et géomé­
trique; pour la clarté d'exposition, et afin de permettre la
distinction facile des deux sortes de proportions, je les sym­
boliserai comm·e suit.

SoÎt -la proportion arithmétiqu.e

1.2···3· 4

V GUS l'énoncerez ainsi : 1 est à 2 co·m.lTI·e 3 est à 4 et vous
compre'ndrez qu'il existe la mê~,e différence numérique
entre 1 et 2 qu'entre 3 et 4. L'idé·e d·e cette différence qui
est la raison arit}~métique de la pro-portion sera symbolisée
par un point et l'idée de oomparaison entre les d·eux parties
de la propo'rtion arithmétique, par 3' points.

Pour la propo:rtion géométrique, je conseJ;ver'ai la nota­
tion en usage, soit donc la proportio·n

1:2::4: 8

Vous l'énoncerez comme suit : 1 est à 2 comme 4 est à
8, ce qui veut di~e qu·e 1 est contenu dans 2 autant de fois
que 4 est contenu dans 8. Vous voyez que les d·eux points
vous indiquent l'idée cl 'un combien de fois et que les quatre
points vous nlarquent l'idée d'un·e comparaison entre les
deux parties ·d·'unle- pro1portion géom·étrique.

R·etenez bien tout ce qui constitule la différence typique de
ces deux sortes de proportions.

Ceci dit, voyons qu.elles proportio·ns princip-al.es consti­
tuent le 110mbre 36, je vous indiqu·erai d'abord la sui­
vante :

1 3.·. 15 · 17

I~-enlarquez (Iu,e les deux 11o'111brcs ·extrênles SOl1.t pre­
miers ·et Iles deux 111-0·yens triallgulaire's. La raisoll aritllmé­
tique d,e cette proportion est 2, la S Ionlm1e des extrênles
égale celle des lTIoyens 1 + 17 = 3 + l 5 ·et· les quatre nombres
additionnés font 36.

Soit m.aint.e~ant la p·roportion géométriqu.e suivante

1:2::3: 6

La raison géo·m1étrique de cette pro:portio·n est 2, ~e pro-

... -.'~'



1 X 2 X 3 X 6=36
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36

Telles sont quelques-unes des différentes façons dont les
nombr.es sont composés au m.oyen des proportions. Je n'en
dirai pas plus dans cet article, me réservant d'étudier à
fond cette question dans un traité spécial.

Pour finir ce paragraphe, je dirai quelques mots du
nombre 36, considéré comm'e raison arithmétique d'une
proportion formée par des nombr.es premiers, c'est-à-dire
par des nombres indivisibles.

Soit la proportion arithmétique :

1 . 37 ... 73 . log

Remarquez que la différence de 1 à 37 est la même
qu'entre 73 et lOg, ainsi qu'entre 37 et 73 et cette diffé­
rence ou raison arithmétique est 36, oe qui offre un exem­
ple bien curieux des distances numériques qui existent
entre certains nombres premiers.

Il y a miéux; observez que 3+7=7+3=1+0+9=10.
Or, ceci est dû à l'une des propriétés fondamentales du
système décimal, laquelle conduit à la notion de l'inversion
des nombres premiers. Par exemple, les nürnbres 37 et 73
sont l'inverse l'un de l'autre puisqu'on peut lire chacun
d'eux de gauche à droite et de droite à gauche.

Ceci semble une amusette, pourtant cette inversion a sa
raison d'être, et les exceptions même à oe principe d'in­
version sont fondées dans la Science des Nombres. Ainsi,
si 23, nombre premier s'inverse en 32, nornbr:e divisible par

duit qui résulte de la multiplication des extrêmes est égale
à celui qui résulte de la multiplication des moyens, 1 X 6
= 2 X 3 et la multiplication sucoessive des quatre nombres
donne 36.

Soit maintenant oette proportion 1 : 3 : : 8 : 24, remar­
quez que 1 + 3 + 8 + 24 = 36.

Soit encore 1 : 3 : : 6 : 18, remarquez que dans ce cas
c'est l'addition des deux produits obtenus par la multipli­
cation des extrêmes et par celle des moyens qui fait 36.

. 1 X 18= 18

3 X 6= 18

'. ,
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2, 4, 8 et 16, soyez persuadés que ce fait 'a sa raison peuf..
être révélatrice d'une propriété numériq~e ,.précieuse, que

- vous n'e pouvez s'oupçonner.
Je suis con.vaincu que les Anciens connaissaient les lois

d'inversion des nombres, ils savaient que les nombres pre­
miers 13, 17, 37, 79, ·etc., s'inversaient en 3 1 , 7 1 , 73, '97,
etc... , également premiers ; ils avaient fait I.e cla.ssernelit
des divers genres d'inversions et, d·e ce chef, ils avaient
pénétré maints secrets aujourd'hui inconnus de l'arithmoso­
phie antique.

Or, le système de numération qui leur a .été le plus pro­
pice pour scruter les arcanes des Nombres est le système
décimal, je crois e'n avoir fourni d'indéniables p.reuves,

.J'en .connais nombre d'autres que je dirai dans un étude
spécialre sur les différents. système.s primitifs de numéra­
tion.

En ce qui concerne la présente étude sur le nombre. 36,
j'avais d'abord l'intention de montrer le côté qualitatif et
métaphysiqu'e des faits numériques précédem·ment -exposés,
mais je vois que ce serait beauooup trop long, je m'arrêterai
donc ici, réservant les autres divulgations pour les études
qui vont suivre sur les arcanes de la Mathèse. Là, ces
divulgations seront mieux à leur place et j-e pourrai m'é­
tendre davantage sur cl1,aque notion, ainsi l'o-n ne perdra
rien pour attendre, pour Le présent, je vo·us invite à relire
tout ~et article dans lequel j'ai voulu vous enseigner .les
notions fondamentales et les plus urgentes d,e la Science
des N om.bres.

C'omm1e il est essentiel qu·e vous les possédiez bien, dans
un prochain article, je do:nnerai les graphiqu,es d'es nombres,
triangulaires, carrés, circulaires, ainsi qu.e d·es notions suf­
fisantes d·e plusieurs autres espèces de nOlnbres géométri­
qu'es qu'il ·est important de bien connaître pour aller .de
l'avant.

Quant au nombre 36, n'est-il pas merveilleux qu"i! m'ait
permis de VOIUS f àire comprendre f acilemen t les premiers
éléments du Savoir Arithrnos.o1phique.
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De' ror dans la thérapeutique ancienne
et dans la thérapeutique moderne

La méd1ecine officielle Inodernle a presqu1e corn:plètem!ent
abandonné.l'or comm·e moy·en thérapeutique. Elle le consi­
dère ordinairemient cornIlle une matière à peu près inerte
incapable d'être assimilée par l'organisl1.1·e et parrantinu­
tille. L.es anciens· médecins qui étaient aussi alchimistes,
c'est-à-dire des expérinlentateurs avisés et des obs:ervate·urs
sagace.s, n'étaient pas die cet avis, au co·ntraire. Ils esti­
maient que l'or était un médicalTI·ent de très l1aute valeur et
ils lui reoon~ais.saient un po.uvoir curatif de premier ordre,
tantôt ils l'administraient sous forme d'une poussière im­
palpable (or en poudre, or calciné) tantôt ils. le donnaient
sous for~1Je d'élixir ou de liqu1eur (or potable). La ·prépara­
tion de cet or était très longue et très com.plexe. Il fallait,
en effet, dies mois et des mois pour extraire et préparer ce
nlerveilleux ferment qui réveillait les énergies" rétablissait
la santé et prolongeait la vie. D'e nos jours, ceci dit en
passant, on ne tient plus co·rnpte de cet élément, temps, qui
influ·e d'une façon si décisive sur le pouvoir thérapeutique
d'un médicament. On fait, en quelques heures, des distilla­
tions qui d'emanderaient des sem.aines et même des mois,
on brûle les étapes au lieu de laiss·er ~eposer la matière, on
pousse lies freux et o·n s'éto·nn·e ensuite de n'avoir dans le
fond du pélican pour parler COIl1lffie les anciens qu'une tête
m,orte sans aucun,e valeur. C'est ce qui explique que des
quantités d·e produits, conlnl·e l'or, préparés de ~tte façon
l1âtive ,et illogiqu1e, aient été jugés dénués de toute ve'rtu
curative. Do'nc l'o·pération était llongue, délicate et nécessi­
tait de la part de l'opérateur une patience à toute épreuve,
une vigilance infatigable et un grand désintéressement.
Humblement soumis à la volonté céleste, les médecins
alchimistes estimaient av·ec juste raison qu'ils ne pouvaient
arriver à rien sans l'aide de Dieu et l'action favo·rable des
astres. C'est pourquoi toujours avant d'entreprendre leurs
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travaux, .ils avaient recours d'abord à· la prière et ensuite
ils ne manquaient pas d'observer l'état du ciel. .

L'astrologie, on le voit, jouait pour eux un rôle capital
et Paracelse ne craignait pas d'affirmer que nul ne peut
être. bon m·édecin s'il ignore le mouvement des astres.
Partant 'd~ ce principe que chaqu.e planète suivant son
passag·e au méridien agit sur tel ou tel métal, le gouverne,
l'influence; ils choisissaient avec soin le InOme~t où cette
planète avait le maximum d'effet et le moment où ses
aspects étaient le plus favorable pour entreprendre leurs
opérations sur ce métal. On sait qu'ils avai·ent attribué à
chaque planète n·on seulem·ent un métal sur lequel elle ré­
gnait en maîtresse, mais enoore une plante et un animal.
C'est ainsi que le Soleil gouvernait l'or, la L.une l'argent,
Saturn.e le .plomb, etc., etc. Ce n'était pas tout, ils avaient
catalogué d'une façon bien nett,e et bien précise les diffé­
rentes actions astrales sur le corps humain. La Lune. agis­
sait s·ur le cerveau et sur les fluid1es de l'organisme, Je
Soleil sur le cœur et les vaisseaux. Vénus sur les organes
génitaux. Mars sur la vésicule biliaire et le système IllUS­

culai~e, etc. Il résulte d:e là que chaque astre agissant plus
particuliè~ement ainsi que nous l'avons déjà vu sur un
m:étal, une plante ou un animal, il s'ensuivait tout naturelle­
m·ent que le métal, la plante ou l'animal susdit pos.sédait
par ricoch~t les n~êlnes propriétés à llfi d·egré bien moindre
évid.emment, mais néanmoins suffisant encore que celles
de l'astre qui l'influençait. Le Soleil, par ex,emple, portant
'son action sur le cœur, l'or qui dépendait immédiatement
de lui, devait influencer, par oonséque'nt, le cœur et, en
effet, c'est ce. qu·e l',expérienoe a toujours vérifié. L'or est,
quoiqu '·en disent les modernes, un merveilleux médicament 1

du cœur~ seuleffitent il faut savoir le donner à la dose et au
m·affilent voulu. Nous v,errons plu's loin la parfaite concor­
dance qui existe ·entre les allégations des anciens m~decins

et les effets observés par la méd.ecine h,oméopathique mo­
d;ern;e. Nous s·erons surpris alors de voir combien ces alchi­
mistes qu'il est de mode dIe ridiculiser aujour'd 'hui, avaient
vu juste ·et nous nous inclinerons avec respect d'evant leur
mémoire et devant leurs affirmations. Ce que nous disons
là s'applique non seulen1ent ~l l'or, mais aussi à tous les
autres métaux planétaires.
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. L'école de Hahnèm~nJ ainsi que nous l'avons déjà dit,
qui repr~sente·la médecine ,rationnelle par excellence, est à
nlême de vérifier tous les jours la parfaite exactitude de ces
faits et, dès lors, rien n'est plus curieux que le parallèle
que nous allons établir entre les p·ropriétés. attribuées à l'or
par nos pères et celles que l'expérim.entation modern,e lui
a définitivem·ent reconnues·. Mais auparavant, disons un mot
de, l'histoire de l'or à travers les âges.

Ce .sont surtout les médecins arab,es qui, les premiers, ont
employé les sels d'or. C'est d'abord Géber qui, au· VIlle
siècle, vante l'or oomme une « ma:teria lœtificans et in
juventute corpuiS c0!1servans-». Puis Sérapk>n, vers la fin du
Xe siècle, qui affirm'e qUle oe métal réduit en poudre est
utile dans la n1.élanoolie et dans la faib},ess·e du cœur. Après
lui, Avicenne nous apprend que l'on fait oesser la puanteur
de la bouch·e, qu'il fortifie les y,e,ux, qu'il est utile dan:s les
aff1ection.s du cœur et dans certains ·cas de dyspnée. Vient
el1suite Alb·ucasis qui· indique un procédé très simple et
un peu naif p·eut-être pour le préparer. Il suffit, dit-il, pour
obtenir" l'or en poudre de frotter un lingot avec un linge
rud·e juste au-dessus d'un vas·e plein d'eau. On o·btient
ainsi une poussiè're d'o'r très fin·e que l'on administrera au
malade. Zacutus Lusitanus considèr:e l'or oomme agiss.ant
très énergiquement non seulen1ent sur le physique, mais
enoore sur le mo,ra!. Il a guéri, dit-il, des malades atteints
de mélancoli,e, de lèpre, etc. Après cet auteur, l'or disparaît
mom·entanément de la thérapeutique pour ne réappara1tre
qu'avec Paracels·e, Alexandre de la Tourette et Arnaud de
Villen·euve. Ce dernier dit en parlant de l'or potable : « Il
donne secours à l'.estomac froid, fait hardi les timid:es,
co'nf!orte les cardia.qu.es, vaut contre la mélancolie, conforte
et tempère la chaleur natur:elle »: Au milieu de tout ce
concert· d'éloges, l'opinion cl'Ambroise Paré jette comme
une note discordant,e : « Ce qui n'est point nourri, dit-.il,
ne peut bailler n.ourriture à autrui, or il en est ainsi qu:e
l'or n'est point nourri, par qUioi il s·ernble que ce soit une
piperie dle lui attribuer une vertu curative. »

Au XVIIe siècle, l',or rentre en scène de nouveau. C"est
le moment où l'abbé de C.astaigne obtient des gu,érisons
tout à fait extraordinaire avec son fameux or potable.
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L'écuyer- d'A.$soucy l'emploi1e· aussi avec non moins de
succè$. Puis le silence se fait autour de oe médicament et
oe n'est qu'ten 1676 que Charas l'apothicaire du roi en· parle
longuement dans sa Pharmacopée royale.. Pendant tout le
XVIIIe siècle, on se sert peu de l'or, il faut signaler cepen­
dant" d·eux préparations. L'or potable de Mlle Grimaldi et
les gouttes du maréchal.de Lamotte. Enfin, en 1·81 l, Chres­
tien, d·e Montpellier, publie un ouvrage où il fait l'apologi.e
de l'or dans la syphilis et dans la scroful,e. Après l~i,

viennent Destouches, Lallemand, Fayon, Legrand, Réca­
mie~, Daléchamp qui .emploient l'or couramment dans dif­
férentes affections médicales .et chirurgicales. Nous arrivon.s
maintenant à l·'époqlle contemporaine, l'or. est toùjours mis
de côté par la majorité des médecins (au point de vue théra­
peutiqu·e sieulem·ent).

Néanmoins, il fa~t reconnaître que, d'après les travaux
d.u professe'ur Robin sur les métaux ferments, l'or a une
légère tend.anoe à rentrer en grâce auprès du corps médical.
Nous arrêtons ici cette histoire rapide d;e l'Q·r et nous allons
examiner m·ainte.nant quelles étaient ses pro'priétés, d'après
les anciens..

L'or agit sur le cœur, les artères et les vaisseaux, il est
trè's efficaoe, nou·s disent les spagyristes dans le cas de 1

palpitations et de battements.
Hahn.emann, quelqu'es siècles après, dit L'o·r p·rovoque

d"abord la s.ensation d'arrêt du cœur suivi de battem·ents
tumultueux avec sensation de faihless·e à l'épigastre' et
8('(>::-:: rlf' p~lplt~tio:ns. Il agit sur Ip ~uIs et l~ -0!1r ~·~!lide~

'-~'~:_ .~ ..~ ~.;;. ·-·,t de catie osseu~e èu nr:7 z, d,.
voûte pa~at~.n.e Ot1 de la n~asto-ïde, ajoutent les a_nciens, il
fait vraiment merveille. C'est exactement c·e qUle disent
'atlssi les homéopathe·s modernes.

D'après les anciens, il guérit la folie, la mélancolie, la
taciturnité, d·'après la cliniqu·e et l'expérimentation, il gué­
t"it les affrections mentales dépressives, celles ou se ren­
contre surto·ut le penchant· au suicide, tristesse, frayeur,
hypersensibilité, etc.

Les vieux m'aîtres l'employaient aussi dans les affections
des yeux. Il convenait, d'après eux, à la rougeur et à l'in-
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flamrn.at~on .de la cornée et à certains troubles de la vision.
Nous l'ordonnons aussi dans les cas d'extrême phoco­
phobie quand il y a de la tension dans le globe oculaire
avec violentes douleurs, lorsqu'il y a de la kératite et d:e la
conjonctivite avec diplopie, hémiopie, etc. .

Autrefois; on se servait de l 'or';pour coln.battre. les affec-
, tions '. de's o·reille·s, les bourdonnements, les m·a1adies du

tymp'an et de la mastoIdite. De nos jours, on l'emplo,ie
dans la' carie, l'otorrhée, la surdité et les inflammations de
la masto1de.

Les alchimistes· utilisaient l'or avec succès dans Iles .:cas
de ~aladies cutanées et surtout dans le gonflement des
gland.es, scrofule. Nous n,'avons pas aujourd'hui de mei~­

leur traitement que l'or 'pour combattre les engorgements
ganglionnairés, l'acné, l 'ur~icaire et le prurit.

Les médecins du temps passé considéraient l'or com~e

un remède souverain dans les m1aladies de la bouche, des
lèvres et d'e la gorge. Il réussissait très bien dans la puan­
teur de la bo·uche.· Nous no:us servo'ns comme e·ux de l'or
dans les cas suivants : ulcératîo-ns d-es gencives, go·nfle­
ment des jOlIes, douleurs du palais, d~uleurs à la gorge,
odeur putride, gonflement des amygdales, aphtes.

Enfin, dans certaines fièvres putrides, les auteurs d'antan
utilisaient les sels d'or et s'en trouvaient fort bien. Nous
faisons aussi quelquefois comme eux ,et dans certains ca~

lorsque la fièvre est caractérisée p·ar le froid aux' extré­
mités avec chaleur et rougeur au visage nous avons inté­
rêt à nous servir dudit métal précieux.

Tels sont les points de comparaison que nous avons pris
plaisir à noter et à faire ressortir entre les doctrin.es hon"léo­
pathiqu·es modern,e,s et les enseignen11ents du p·assé. Les
an.ciens quoiqu'o·n en diste, savaient b·eauco·up de choses
que nous ignorons; sur bien des points ils étaient vrai­
ment n-os m·aîtres, aussi leur œuvr·e est-elle én1in1emment
intéressante à étudier et à oo·mprendre.
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Pour comprendre quoi qu·e oe soit, il faut l'aimer. Cet
axio'me de la science secrète, la psycho-physiologie con­
temporaine le confirtne, en prouvant que l'act~ élém·entairê
de. 'la perception est lui-mêm·e un amour.

Mais cet amour indispensable ne naît que par la souf­
fra·noe, c'est-à-dire par le travail. Ceux donc qui suivent
Jésus, travaillent pour Lui parce qu'ils L'aiment; et leur
cœur ne contient cette bienh·eureuse dilection que parce
.qu'il a. déjà travaillé à la gloire du Maître.

Le disciple authentique de Jésus n'est donc plus servi­
teur+ mais ami. Heureux est-il pour .avoir perçu quelq.ue
chose d·u Verbe autrement que par les livres, le-s métaphy-
'siques et les abstractions. He'ureux d'avoir v'u la poignante
beauté de ce Verbe resplendir dans la souffrance pe~pé­

tU.elle où Le réduit l'amour qui Le dévore; beauté qui
transsude corn·me un~ rosée lumineuse, beauté qui s'exalte
et qui flamboie, lorsque ce Jésus s'o·ffre, sans défense, aux
t<?rtionnaires agents du mal et de la laideur. La stature
admirable du Seigneur universel distille alors l'éternelle
Lumiè're comme une buée d'or et d'impàlpables di~mants.

Les formes augustes de So·n apparence qui, dans le calm'e,
rayonnent un effroi sacré, prennent un pathétique ineffable
dans les angoisses immenses où Le jette Sa tendresse pour
les llumanités, les esprits et les mondes.

Il rayo'one alors, notre Christ aux )teux doux; Il rayonne
d'un éclat insoutenable, vibrant tout entier du halo verti­
gineux des rouges flammes de l'Amour. Les aUro-res cos~

rniques flottent autour de Lui, comme des franges sombres
à Son mante·au ; Ses pieds nus brillent comme la neige des
hauts sommets et Ses mains divines, durcies par les labeurs,
sont fo·rtes et chaudes comme le s·oleil dorartt les pampres
des coteaux

Son haleine est co,mm·e la charge des grandes vagues
dans les tempêtes zodiacales ; immobile, éternellement, on
Le trouve tout de même, partout à la fois; un et rnùltiple,
chacune des graines dont Il ensem.ence les vastes champs'
du Père, Le possède en entier ; et infatigable, Il dispense
aux abîmes, aux atomes, aux dieu·x et aux infusoires, les
effluves surabondants de Sa propre ~-ie.
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Lui, l'Amour, Il soutient les mondes, depuis toujoÜrs et à
jamais; c'est Lui qui, de ses propres mains, lance de
l'Abtme d'En-Haut à'l'Abîme d'En-Bas, les comètes cheve­
lues; Il parle, et un monde naît; Il regarde, et accourent
la Mort libératrice et l.::t Renaissance béatifiante' avec Lui. , ,
tout est le Ciel; sans Lui, les paradis ne sont plus que des
enfers mornes et glacés.

Athlète invincible, cariatide du monde, pèlerin jamais las
parmi les nébuleuses et les galaxies, magnificence de toutes
les gloires, vertu de toutes .les saintetés, guérisseur silen­
cieux, triomphateur de la mort : tel est Celui d:evant Qui-.
le mystique se prosterne, et sur les traoes duquel il s'efforce
de m.archer.

S'il travaille, il le sait bien,. c'est parce que ce Jés.us a
édifié de Ses mains cet univers; s'il écrit, c'est parce que
l'auteur du Livre de Vie lui :l. oommuniqué de Son art; s'il
assemble des harluonies, c'est que la Voix profonde du
Verbe, crée, anime, unifie et accorde les voix des êtres,
depuis le hurlement du démon jusqu'au murmure mélo­
dieux du séraphin. Pour cet Abîme insondable de perfec­
tions, il n'existe ni murailles, ni montagnes, ni vallées, ni
précipices; par Lui, le disciple voit; Par Lui, il conçoit les
arcanes et commande aux génies.

Sa douceur est toute forte; souroe inépuisable de l'Im­
possible, de l'Incréé, de l'Inédit, de l'Inouï, de l'Ineffable,
de l'Irrévélé; dans Sa lnain gauche reposent les cendres
des mondes disparus; dans Sa droite étincellent les semen­
ces des monnes futurs. M.~i'tre des univers, bienfaiteur des
hommes. vainqueur des enkrs, Jésus accepte du discipL>
la maladroite et touchante faiblesse; dans le cœur qui se
hausse, si péniblem·ent, vers. Lui, Il ne regarde que sa sincé­
rité. Comment n'aimer point ce Dieu qui Se fait notre frère,
et qui ne garde de Sa grandeur que juste ce qu'il faut pour
nous donner confiance et nous laisser le mérite de l'effort.

*'* *
La théologie enseign'e la coexistenoe en Jésus de la nature

divine et de la nature humaine. La première est incom­
préhensible à la raison; dans les seuls ravissements de
l'~}(tase mystique, on peut en apercevoir quelques lueurs.
Da.ns la seconde, il faut· voir le type de l'homme dans sa
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perfection_ plénièr~, et distingu-er l'œuvre visible de l'(B'U_r
v·r:e invisible, le travail externe de l'interne.. ' . . - \ .

'Sous le premier aspect, c'est le' Christ maître des. élé-
.tnents, de la vie, et de la mort; sous le de·uxièrn.e, c'est le
héros de.s luttes psychiques, la tout,e-puissance morale, le.
mystère du _silence.

Le.s. guérisons de Jésus donnent la première. face de son.
œuv·re ; et ses' tentations, la seconde.

Ici, - permettez-m;oi. de .vous en prévenir à l'avance, ­
il ~;.e peut.que les idées dont je vais vous faire part semblent
aux fidèles des· diverses co:ùfessions religieuses, ou'. aux.
parti~ans.des .diverses éc·oles philosophiques, soit: des héré-
si/es, soit des. panégyriques.. ~ ·

Ce n'est pas. mon intention. Je ne veux rIen attaquer:;
je n·e veux entraîner' personne .dans aucune voie particu­
lière. Devant vous" j'ai le devoir d·e.dire autre chose que ce
que vou.s· avez l'habitude d'entendre; je vO'us .communique..
les résultat.s de mon enquête pers9'nnelle·. Et ce qU'e je désire
de vous, c'es.t que, éprouvant mes théories s·elon la Lumière
que tous possèdent au fond de lieur conscience, vous n'ac- .. _
ceptiez mies affirmations, ou vous ne les répétiez qu'après'
examen.

*'* *
Etudiant le C·hrÎst thérapeute, il faut d'abord sa,:ooir ce

qu'est la maladie, selon le. point de vue de l'Evangile.
C'est une rupture da.ns l'harmonie d'e's relations physiolo­

giques, qui unissent l'individu' et le milieu.
La guérison est le rétablissement de cette harrrKJn····

L'agent curatif agit sur la partie du compos.é humain (lui
lui e·st se'mblable : le médicament sur le c·orps, le magllé­
tism·e sur les fluid·es, la suggestion sur le ffiientaI, etc... Il y
a donc trois grandes classes d·e tllérapeutiques : la n1atéria­
liste, l'occultiste ·et la mystiqu,e, suivant que l'on croit au
physique, à l'astral, ou à l'lesprit pur.

Ceci po,sé, au moy!en des so'uv·enirs de vos' é~udes. spé­
ciales, il vous sera facile de saisir les procédés du médecin
ordinaire, du. magnétiseur, du médium guérisseur, du ·m·en­
taliste, du théurge, puisque la maladite peut entrer en nous
par. une co·rruption physiologique ou- éthérique, astrale, ou
mentale, ou morale.' Notons que', par où qu'elle sr'introduise,
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elle· s'étend de proche en proche, et surtout de haut en bas,
du centre de notre être vers la circonférence, des organis-,
mes les plus subtils vers les plus grossiers.

Or, le Christ ne donnait pas de médicaments; bien qu'il
imposât les mains; il ne magnétisait pas, notez ceci; tout
geste dégage de l'électricité, du Illagnétisme, je le sais,
mais ce n'est pas du magnétisme curatif; Jésus n'émettait
pas volontairement ses foroes fluidiques et mentales, bien
qu'eUes eussent été· assez grandes pour produire presque
tous Ses miracles. Il n'était pas un médium au sens spirite
du mot : aucun esprit ne L'a jamais entrancé. Jamais, Il
~'eut besoin de rites magiques; tout ce que l'on a dit de ses
études dans divers collèges initiatiques de la Judée, de
l'Egypte, de l'Inde ou de la Celtide, est faux.

Les guérisons qu'Il a opérées, de même que tous ses au­
tres miracles, le furent par des commandements. Non pas
de pénibles efforts de volonté, soutenus par des pratiques
de ooncentrations, non pas. des èclats passagers d'éner­
gie, des émissions extraordinaires de force spirituelle usur­
patrice. ]\tlais des ordres légitimes, calmes, mesurés, nor­
maux, - comme les ordres qu'un roi donne à ses sujets.
Car le Christ est le Maître de cette terre, et le Seigneur
universel.
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** *
La maladie n'est pas une pumtlon, car le Père ne punit

personne; elle est la conséquence logique et fatale d'actes
antérieurs. L'atavisme, l'hérédité, la contagion, l'accident,
ne sont pas les causes des maladies, mais les moyens em­
ployés par la Nature pour nous faire subir les contre-coups
de nos incartades. Un enfant ne devient pas tuberculeux
parce que ses par·ents sont alcooliques; mais il naît dans
une famille d'alcooliques parce qu'il a mérité de souffrir la
tuberculose. Une auto ne nous renverse pas par surprise,
ou par inattention, mais l'accident a lieu parce que l'am­
putation, Har exemple, qui en résulte est juste et utile à la
libération de notre esprit.

Ceci n'est pas pour autoriser l'ivrognerie chez les pa­
rents, ni l'excès de vitesse chez les chauff.eurs ; nous avons
le devoir d 'amoindrir, par tous les moyens, les souffrances
environnantes. Il faut nous oonduire comme des auxiliaires.-
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de' 1aMiséricorde, et non comme des agents de la Justice.
.La c-ause de· tou·te souffrange, c'est une· infraction à la

loi du monde; si auoune créature n'avait jamais voulu
prendre' plus que ·sa part du festin de la vie, il n'y aurait
ni dissensions, ni restitutions. La cause première de la ma­
ladie est donc le péché.

Tout acte engendre, dans le plan central de l'univers,
un esp,rit vivant; il ramène donc fatalement sur son auteur
le bl'en ou le mal dont il fut la n1anifestation. Tel avare qui
a reçu un pauvre à coups de bâton, paiera dans son cœur
coléreux, dans son intelligence luauvaise, et aussi dans le
bras' qui a frappé. Si, dans une incarnation prochaine, cet
homme renaît avec une main inerte, le magnétiseur, le ma­
giste, pourront peut-être la galvaniser; ils n'atteindront pas
la cause morale; ils élèveront un mur entre cette cause et
cet effet, provoquant ainsi de nouveaux désordres inté­
rieurs,et chassant le mal de sa juste place pour l'envoyer
ailleurs, où il sera intempestif.

Les jeteurs de sorts commettent souvent cette faute, liant
une maladie d'homme à un arbre ou à une bête, qui en
souffrent tout juste comme si l'un de nous recevait la ma­
ladie d'un Dieu.

Celui-là seul qui peut apercevoir le génie de la maladie,
et le tableau de son origine, est capable d 'en modifier la
route ou l'influence et de guérir réellement par la purifica­
tion de la souillure primitive, qui est le péché. Il faut qu'un
tel homme ait reçu du Christ libre accès à la fontaine de la
vie éternelle.

Il est difficile de vous expliquer en détail la marche par
laquelle un vice moral devient une oorruption physiologique.
Le Ciel ne veut pas qu'on recherche les causes profondes
des maladies; sachant que telle infi rmité est parfois pro­
duite par tel crime, nous généraliserions les cas particuliers,
nous jugerions impitoyablement tout le monde, et nous
nous condamnerions ainsi nous-mêm·es à des travaux in­
finis.

D'une façon générale, voici oe qu'on peut dire. Une ten­
dance morale aboutit toujours à un acte; au cours de -cette
descente, elle passe du cœur à l'intellect, de l'intellect au
cerveau, puis aux nerfs, aux muscles, aux cellules de tout
ordre qui vont concourir à l'acte. Toutes ces petites éner-



gies vivantes, d·es subtiles aux Illatérielles, vont être viciées­
par .l'~nt~ntion qui les met. en branle, si elle est perverse.
Ell~s·· se mettront par là· en travers du co~rs' normal des'
c~os·es, puisque' la Loi, c'est la charité, et que toute faute
est toujours un manquen1;ent à une espèce particulière de
charité.

. C'es petites énergies, plus souvent vont contre l'ordre' :
plus elles s'affaiblissent, plus elles d,eviennent vuln~rables

a4x forces de désagrégation, d,e lutte, de fractionn:e·ment.
Un jour viendra do~ où elles' ne voudront plus, ou elles. rte
pour~ont plus accomplir leur fonction normale: oe· jour-là,­
la maladie comnlencera.

EXanlinons le cas d'un être en cours d'évolution, l'un â·e'
nous.. SOQ. corps contient les germes de toutes les maladies,
puisque son cœur contient les germ·es de tous les '\.Tices. Les
premiers qui, au m.atériel, so'nt les microbes; ne· se dév~­

toppent que s'ils entrent en contacts avec des ger1l1es ana-·
logues ; de même, dans l' Invi.sible, le germe morbide spi­
rituel a bes·oin du cliché de la maladie, po·ur entrer en acti­
vité ; de même, au rnQ'ral, le 111al latent a besoin de contacts
avec la vie pour devenir un vice. D'ordinaire, le passage
du mal moral au mal physiologique est à cheval sur deux
incarnations.

Il suffit que la volonté doute, pour que 1'0'0 succombe à
la tentation; que l'esprit de l'estomac·, par exemple, ait
peur, pour que le cancer s'y installe; que la cellule soit
faible, pour que des bacilles l'envahissent. La foi est donc
encore ici le glaive de toute,s les victoires et le bouclier de
toutes les résistances. Dans les épidémies, ·v'O)T·ez comme les
sauveteurs courageux s'en tirent souvent indemnes. La
confiance en soi est certes une puissante défense; mais la
confiance vraie en Dieu nous rend inattaquables.

Qu'est-ce que le cliché de la maladie? Ne c·onsidéro·ns,
pour simplifier, que ce qui s·e passe sur notre planète. To'us
les évènements existent cl 'abord dans l' Invisiole, dans'
l'âme de la terre, avant de passer dans son corps; comme'
une maison existe d'abord dans le cerveau d·e l'arc.hitecte.
Ces tabl~aux vivants, où figurent les types spirituels de
tous les êtres et d'e tous les objets qui se réaliseront plus.
tard, suivent des trajectoires, ou plutôt des che'mins, fixés
d.'av·ance dès. le ·commencement du monde..
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-Ainsi, ily a vingt-cinq mille ans environ, le morceau de
terre qui constitue de nos jours la Tripolitaine, fut le
théâtre d'atrocités semblables à 'celles que l'on oori-Imet
maintenant; et il existe un certain ~apport entre les hom­
m'es qui s'y égorgent aujourd'hui et ceux qui s'y massa­
crèrent autrefois.

L'existence de chaque individu est calculée par certains
dieux, préposés à cet office, pour que sa oourbe croise en
des points convenus les courbes de tels ou tels clichés :
ces intersections constituent les évènements. de l'existence
terrestre, matériels ou moraux. L'homme ne peut changer
sa route que de quelques pas; parce qu'il est lâche, en gé­
néral, et que, s'il entrevoyait le moyen d'éviter les épreu-
ves, il s'empresserait de faire un détour. C'est pour cela
que nous ne savons rien de notre avenir; si nous le con­
naissions, nous ne travaillerions plus, nous ne progresse­
nons pas.

La maladie elle-même : fièvre, tumeur, rhumatisme,
quelle qu'elle soit, est, dans ce monde des clichés, une créa­
ture vivante, qui évolue, travail1e et mérite, oil démérite.
La vie physique de l'homme, de l'anilual, de la plante, de
la pierre même est son aliment. - Elle prend sa nourriture
sur nous, puis s'en va : à son départ c'est la guérison ou
la mort.

Les diverses thérapeutiques ne font que deux choses : la
chasser un peu plus vite, ou l'empêcher de venir. Dans le
premier cas, on la jette avant l'heure sur un autre être, et
c'est une injustice; dans le second cas, on ne fait qu'aug:..
menter sa faim et la mettre en colère; et quand elle aura
renversé la barricade de la médecine préventive, l'homme
souffrira bien davantage.

Alors, il ne faut pas se soigner? direz-vous. Si ; on a le
devoir strict de chercher à guérir, mais en disant toujours :
« Que votre volonté soit faite et non la mienne. » D'e la
sorte, les justes droits de tous sont respectés, et un secours
providentiel .est rendu possible.

Comprenez bien cela : le médicament, le mag-nétism.e, les
esprits, les liturgies, les pèlerinages, les reliques, rien ne
guérit radicalement. Il faut, pour que l'effet s'arrête, que la
cause cesse. L'effacement du péché est le seul remède dé­
finitif. -
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R'eprenons .la suite de notre programme.
Le Christ guérissait donc par un simple commandement,

toutes maladies, quelle qu'en soit l'origine, instantanément,
à distance, en touchant le malade, ou en laissant toucher
Ses vêtem1ents.

Il comm,andait aux malades, aux maladies, aux organes et
aux démons; parce que, à Ses yeux, tout est vivant, tout
est un ,esprit individuel. Il était un soleil de forces rayon­
nantes; énergies surnaturelles qu'Il avait apportées du
Royaume de Son Père. Imposer les mains n'était pour Lui
qu'un signe, comme nous faisons un geste en disant: oui,
ou non. Prononcer un ordre, n'était non plus, qu'un signe,
parce que tout en Lui était simultané, de la cime de Son
être jusqu'à Son corps. Cette unité totale, plénière, admi­
rable, est propre au Christ; personne ne la possède au
même degré,

Dans la meSUJ.1e où l'homme est un, il est puissant. Etre

Souvenez-vous enfin que, depuis la venue du Christ, il est
impossible d'assigner des lois exactes aux phénomènes; car
une intervention spéciale et directe de Sa part peut tou­
jours se pro~uire. Quand, à propos de l'aveugle-né, Il ré­
pond aux qUèstionneurs que cet homme n '.est ainsi ni par
sa faute, ni par cene de ses parents, mais pour manifester
les. œuvres de Dieu, Il nous fait entendre que l'on souffre
parfoÏs pour une autre expiation que celle de ses propres
fautes, actueUes ou antérieures, que celle même des fautes
d'autrui: toute règle comporte des exceptions, et les choses
les plus simples ont souvent des motifs inconnus et inèon­
naissables. C',est pourquoi il est prudent de ne ju_ger per~

sonne. Tout à l'heure, nous trouverons d'autres motifs à
cette réserve.

La sagesse définitive réside dans une acceptation libre et
joyeuse des épreuves. Quand on sait que le Pere nous
aime, on aime les souffrances, on comprend que les mala­
dies lentes, celles où on se voit mourir petit à petit, sont
des faveurs; eUes nous ramènen't à l'hum.ilité vraie; elles
.fomentent le brandon du repentir et le feu de la prière;
notre sort dans l'Au-Delà, notre incarnation prochain'e
peuvent en être considérablement améliorés.

i :, .



.un, c'est faire que tout en nous concorde' : que 'le corps ne
veuille pas une chose et le mental· une autre; que les mus­
eles, les os, les nerfs, soient d'acoord . que la mémoire le. , ,
jugement, l'intuition tendent au même but; que tout en
nous aime ce que le cœur aime; et que, à son tour, le
cœur n'aime que ce que Dieu aime~ Alors, l'homme re­
couvre la majesté perdue de sa stature; il grandit singu­
lièrement ; les êtres autour de lui le reconnaissent comme
leur chef, et.oommencent à lui obéir sans résistance. Jésus
possédait la perfection de cet état; un avec le Père, un en
Lui-même, un avec Lui-mêm·e, cette homogénéité indestruc­
ti-ble dominait tous ces antagonismes extérieurs et toütes
ces fermentations de la souffrance et de la maladie.

Parfois, quand un organe n'existe pas, Il le crée ins­
tantanément. J'ai vu faire quelque chose de semblable, dans
ma jeunesse: un bras pousser en trois jours sur un homme
né manchot. En récompense, le guérisseur fut· condamné
quelqu~ temps après pour exercioe illégal de la médecine.

Presque toujours, Jésus demande la foi au malade, la foi
en Lui-même, être unique et surnaturel. Quand nos méde­
cins parlent de la foi qui guérit, ils désignent par là de
simples suggestions; or, la suggestion ne guérit pas. Mais
la foi à la tout'e puissanoe du Verbe est la flèche nécessaire
qui, dans l'esprit du malade, ouvre le chemin au pardon
des péchés : Une telle foi oomporte le repentir et le repentir
allume le désir d'être purifié.

Un seul regard suffit à Jésus pour connaître jusqu'au
fond la pauvre créature qui se tient devant Lui; la misère
de ce suppliant, sa douleur muette, L'émeuvent; Il a offert,
en Son cœur magnifique, L'hospitalité à tous les sentiments
hum·ains. Il ne s'est pas contenté d'une compassion sou­
riante, sereine et distante; Il a souffert avec Ses amis les
hommes; Il a pleuré avec eux; Il a tremblé avec eux; Il
a désespéré avec eux. Il a sondé la douleur des mères, la
douleur des épouses, et celle des amis. Pour faire revenir
les jeunes êtres par delà les sombres portes, Il Lui a suffi
de les appeler; mais pour son ami Lazare, Il a frémi, Il a
pleuré, Il a crié.

Comme sa tendresse est ingénieuse, et comme l'humaine
nature en Lui s'est réellemlent chargée de tous les far­
deaux !

'v'
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En effet, pour que cette guérison parfaite ait' lieu qUi
découle du pardon.des péchés, il faut : ou bien que le
malade accepte de payer. sa dette sous une autre forme, et
s'y engage ; ou que quelqu'un paie pour lui. Jésus a payé
pour les foules qui se pressèrent--,,autrefois autour de Lui;
et Il paie enoore maintenant pour les foules, plus nombreu­
sesenoore, qui Le méconnaissent et qui L'oublient.

Si misérable que soit notre amour envers Lui, le siJen ne
nous émeut-il pas jusqu'au tréfonds et ne chercherons-nous
pas quoi faire pour soulager un peu Ses divines épaules
meurtries?

** fr

Essayons maintenant de jeter un regard sur la VIe inté­
rieure de l'Homme-Dieu.

Il ne vint que pour donner aux créatures un exemple
universel et parfait. Son but n'était pas de souffrir; la
souffrance est seul!ement le corollaire de Ses· travaux. A re­
g arder Jésus, tout homme, en tous temps, en toutes situa-
tions matérielles et morales, trouve son modèle; Jésus est
·l'Homme primitif dans la fraîcheur de l'innocence, l'Hom­
me fin"al .dans la splendeur de la connaissancè, l'Homme
éternel dans l'immutabilité de l'union au Père. Toutes les
difficultés, toutes les angoisses du cœur, toutes les inquié­
tudes matérielles, Il les a' subies, ou plutôt, Il les a déli­
bérément appelées en Lui. Au centre de toutes ces choses,
Il a déposé une sem,ence de Lumièrê ; en les hébergeant Il
a modifié tous ces êtres. De sorte que hOus àutres, ensuite,
bénéficions de ces innombrables bienfaits.

Soit que cette goutte de pureté céleste et de douceur pro­
pitiatoire, déposée voici vingt siècles dans l'âme, des mi­
nistres du Destin en amollisse l'implacable probité; soit
que,· si nous cédons aux invites du Très-Bas ces mêmes
Ininistres nous excusent, parce qu'autrefois le Seigneur des
créatures consentit à paraître éoouter ces propositions insi­
dieuses : tous, dans les désespoirs dévastateurs et dans les
péchés anodins, nous pouvons par la foi, nous raccrocher
à la lueur que la souffrance de l'Agneau fit briller lorsque
ces mêmes tentations et ces mêmes ravages entrèrent dans
l'enceinte immense de Sa personne humaine.

Les douleurs du Christ commencèrent avec la pr:emière
parole tombée de la bouche du Créateur; elles dureront
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jusqu'à ce que la dernière onde de la dernière parole créa­
"trice s'éteigne aux plages imprécises du Néant. Chacune
de nos désobéissances, Il en ressent la blessure; chaque
supplice que les Ténèbres infligent à Ses amis L'atteint;
chaque haine, chaque blasphème, chaque oubli du Ciel
frappe Son corps oosmique. Le Calvaire ne fut que la cris­
tallisation terrestre et locale du martyre permanent auquel
s'offre le Fils de l'homme dans le lieu spirituel où abou­
tissent tous lès actes des créatures. Mais chaque coup mor­
tel Le ressuscite pour une autre agonie"j chaque martyrè
exalte le triomphe de Son Amour; chaque goutte de Sa .vie
très précieuse est le sal~t d'un être ; et une étoile nouvelle
s'allume au firmament des esprits avec chaque larme que
l'angoisse de notre bonheur final arrache à Ses yeux di­
vins; telle est la splendeur de l'immense, de l'incompréhen­
sible amour dont Il nous poursuit.

Tentation veut dire épreuve. Un fardeau est l'épreuve
des muscles qui le soulèvent. On ne peut être certain de
posséder aucune vertu, que si on a lutté contre le vioe qui
s 'y oppose. Le Rédempteur, en tant que Dieu, est au-dessus
des tentations puisque c'est de Lui qu'elles tiennent l'exis­
tence. En tant qu'homme, Il leur donne accès en Lui, pour
les améliorer, modifier leur marche ultérieure, et laisser à
Ses frères cadets qui, ensuite, se réclameront de Lui, une
chance plus grande de victoire. La tentation n'est pas seu­
lement un phénomène psychologique; c'est aussi un pro­
cessus biologique. Soit que le tentateur vienne m'attaquer,
soit que moi-même je l'aie cherché, en corps ou en esprit,
le contact, le colloque, ou l'entrevue ont employé des cel·
Iules; car toute sensation est un oontact. Les mauvais dé­
sirs peuvent se dresser en moi, de mon propre fonds, par
le jeu de mes -organismes mentaux, comme mon estomac
fabrique des ferments et mes muscles des toxines. l\1ais la
tentation est le mauvais désir jeté en moi par une main
étrangère. On appelle diable ce tentateur, on l'injurie, on le
maudit : mais le Soldat du Ciel ne redoute pas sa visite, et
ne le maltraite pas; il sait bien que ce n'est qu'un ouvrier
qui fait son travail, tout simplement.

Nous verrons tout à l'heure quelle est la conduite à tenir
en l'occurence ; mais étudions d'abord notre modèle.

(A suivre.) SÉDIR.
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L'étroit ~t obscur sentier qu·'au has.ard je suivais s.e r.es­
serrait de plus en plus, et, à tout instant, les branches des
arbustes me cinglaient le visage. Une heulle de cette marche
pénible me conduisit au pied d'une gross.e tour, dont le
sommet se perdait dans les ténèbres. Le cœur soulagé, car
je pressentais un gîte ou tout au luoins une indication
sûreyour sortir de la forêt, je cherchais à découvrir l'en­
trée du château auquel la tour était sans aucun doute
adossée, n1:ais Les ronoes s'étaient tellement tassées qu'elles
avaient formé un fourré impénétrable. Déçu, je m'assis
sur un tronc d'arbre et étirai voluptueusen1ent mes mem­
bres fatigués.

L'heure tardive, la douceur prenante de cette nuit d'été,
le parfum pénétrant des bois, les cal":esses délicates d'une
brise timide et silencieuse, tout semblait s'unir pour inciter
le sommeil à dope ma paupière, et j'étais sur Le point de
franchir cette porte mystérieuse qui s'ouvre sur le m.onde
des rêves, lorsque le cri d'un oiseau nocturne me rappela
dans oelui de la réalit~.

Une petite flamme bleue, qui papillonnait dans les ron­
ces, attira· mon attention.

Comme je fixais cette flamme, j'en vis.naître une s'econde,
puis une troisièn"le, puis d'autres encore, et finaLement tout
un essaim vint tourbilLonner devant moi.

Je oompris que, étant donné la tension orageuse de l'at­
mosphère, le voisinage probable de rnal-écages, ce que je
voyais était dû à des émanations du gaz hydrogène phos­
phoré ; néanmoins, je ne pouvais me défendre d'un certain
malaise au contact de oes hôtes habituels des lieux satur­
niens, car si la cause déterminante du phénomène des feux
follets est scientifiquenlent démontrée, rien ne prouve que
cet hydrogène phosphoré ne soit mom·entanément le oorps
physique d'une entité quelconque...

Niera-t-on la pensée pour la raison que l'analyse de la
substance cérébralie explique que cette substance se com­
pose de tel ou tel corps ? ..
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Le soleil dorait l'horizon ct les clochetons ·et les tourelles
d'une antique cité profilaient nettement leurs lignes gra­
cieuses sur un ciel encore pâle et nacré.

Etait-ce un rêve? Je ne sais... Toutefois, un épais rideau
était tombé lourdement sur la scène de ma vie actuelle,
et ce fut un passé lointain qu'il me sembla revivre avec
une intensité puissante.

" 1.

, !
'\

1

1
- l
. ,)

1

, " i

339RtVE ET MYSTÈRE

Maintenant, les feux folLets se rassemblaient autour
d'un seul, corrnne le font les abeilles autour de leur reine~

Bientôt ils ne fonnèrent plus qu'une énorme boule lumi­
neuse qui descendit au ras du sol et sembla y pénétrer.

De nouveau, je fus plongé dans l'obscurité la plus pro­
fonde.

Impressionné, les nerfs tendus, je fis craquer une de ces
grosses allumettes bougie qui brûlent assez longtemps, et
dont j'ai toujours soin d'avoir une boîte sur moi.

,Comme, ma lumière à la main, je me baissais pour exa­
miner l'endroit où les feux follets avaient paru s'engloutir,
j·'aperçus ufi anneau de fer, dont le ton chaud se détachait
sur le vert sombre des mousses.

Je saisis oet anneau, le tirai vivement à mOl, et je cons­
tatai qu'il était scellé dans une large dalle ronde de pierre,

. laquelle, en basculant, me montra la cage étroite d'un esca­
'lier en colimaçon.

Surpris et int6gué, je posai, avec précaution, un pied
sur la pl-emière marche du périlleux escalier; sentant une
résistance suffisante, je posai l'autre pied sur la seconde,
et ainsi de suite, procédant avec une sage lenteur, je des­
cendis, en les comptant, soixante rnarches.

Alors s'ouvrit devant moi un étroit couloir dans lequel
je m'engageai résolument.

Ce couloir était d'une' longueur désespérante : Depuis
dix minutes, au moins, j 'y avançais mes pas· incertains. l\1a
boîte d'allumettes se vidait rapidement, et, dans la crainte
de rester sans lumière, j'allais rebrousser chemin lorsque
je me heurtai à un objet qui rendit un son métallique; dans
le mouvement que je fis pour me rejeter en arrière, je tré­
buchai, ma bougie s'éteignit, la tête me tourna, je perdis
connaIssance...
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J'étais à cheval et vêtu conune au temps d'Henri III :
Mes chausses étaient de soie, mon pourpoint de velours
brodé d'or, une lourde rapière pendait à mon côté.

Des cavaliers s'alignaient à ma droite ainsi qu'à ma
gauche.

En face de nloi, se dressait, slillstre, un échafaud, et,
plus loin, dans le fond de la place, je voyais une estrade
où paradaient de riches seigneurs, des femmes jolies et
rieuses, des pages effrontés et bruyants.

Derrière moi, montait un grondement sourd comme celui
de la me·r. C'était le bruit de la foule, de cette foule qui
se délecte à la vue d'un supplice. Prenez-la, cette foule, sur

le Golgotha, dans le Colisée ou place de la Roquette, elle
est toujours la même : la vue du sang répandu réveille
en elle 'et lui amène à fleur de peau ce goût de tuerie, de
carnage, cette sauvagerie qui sommeille hypocritement
dans les collectivités les plus pacifiques.

Donc, la foule grondait, impatiente et hostile. Soudain,
une rumeur puissante s'éLeva de toutes parts.

Sur un tombereau qui s'avançait lentement, et soutenue
par un homme vêtu de rouge, une jeune fille, pâle comme
la lTIOrt, mais jolie comme un ange, venait d'apparaître.

A cette vue, mon cœur bondit dans ma poitrine : cette
jeune fille, je la connaissais, que dis-je! je l'aimais!

Son tuteur, un despote rapace et cruel, n'avait pas
craint, pour s'approprier une immense fortune, et sous une
fausse accusation d'infanticide, de la livrer au bourreau.
Elle était cc de nobl,esse », aussi devait-on lui trancher la
tête et non la pendre.

Comme l'éclair qui sillonne la nue, la pensée de sauver
la malheureuse, de sauver ma Blanche adorée traversa
mon cerveau.

En même temps qu'il fut oonçu, mon plan fut exécuté :
D'un violent coup d'éperon dans les flancs de ma mon­

ture, je la fis se cabrer. Elle retomba sur celle du cavalier
que j'avais pour voisin.

Il n'en fallut pas davantage pour créer, en quelque se­
condes, un désordre inexprimable, désordre que j'activai
adroitement de tout mon pouvoir. J'avais même tiré mon
épée, et j'en enfonçai la pointe aiguë dans la cuisse des



Une grotte étroite m'avait servi de chambre, un sol
rocailleux avait été ma couche.

Malgré les touffes de lentisque et de romarin qui en dé­
fendaient l'entrée, la grotte était suffisamment éclairée.

Elle s'ouvrait à l'extrémité du long couloir que j'avais
parcouru la veille, et sur le flanc de la montagne, au som­
met de laquelle devait se dresser la tour rencontrée dans
ma promenade nocturne.

A mes pieds gisaient une cuirasse et une épée aux trois
quarts rongées par la rouille.

Je ramassai l'épée et sortis de la grotte.
Arrivé en pleine lumière, j'examinai la garde de cette

arm!e.
Je faisais même un rapprochement entre cette épée et

cette autre dont, il y avait à peines quelques instants, Je
m'étais servi si vaillamm'ent, en rêve.

Je l'aurais peut-être rejetée, comme n'offrant aucun In-
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chevaux que les hasards de la bagarre amenaient près de
mOl.

La pousslere montait aveuglante. Comme dans la fu­
reur d'un combat, les épées et les cuirasses en s'entre­
choquant semaient des étincelles. La masse refoulée, pié­
tinée, écrasée, hurlait d'effroi et de douleur.

A la faveur de la mêlée, je poussai mon cheval vers
le tombereau.

Blanche m'avait vu, ene avait compns, et un rayon
d'espoir éclairait ses beaux yeux.

S'arrachant des mains du bourreau, elle se pencha vers
mOl.

Je la saISIS par la taille et l'attirai vivement.
Quand je l'eus placée en selle, devant moi, à ooups du

pommeau de mon épée, je lne frayai un passage à travers
les rangs du peuple qui, du reste, commençaient à s'é­
claircir.

Ce fut ensuite une course folle dans des rues étroites et
tortueuses, puis je gagnai les champs toujours poursuivi
par des clameurs, des bruits de chevau~, des cliquetis
d'armes. Enfin tout s'éteignit, tout disparut et je m'é­
veillai. ..
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térêt, si un rayon de soLeil, en se jouant sur sa poign~e,

n 'y eut arraché un reflet doré.
Ce reflet attira mon attention, et en grattant la rouille

avec la lame de mon canif, je vis qu'une large plaque d~or

était incrustée sur l'un des côtés de la poignée.
Un ruisseau promenait sous le feuillage son onde pai­

sible ; jE' lui empruntai un peu d'eau et de sabl.e fin, et je
nettoyai complètement la plaque d'or.

Alors, tandis que les oiseaux chantaient à tue-tête leur
hymne d'amour et que, pour les accompagner, Eole jouait
de l'orgue dans les hautes branches des pins verts, je lus,
avec une émotion extr~me, cette in~cription, en latin, gra­
vée profondément sur le métal, et que le temps avait été
impuissant à effaoer :

BLANCHE DE BERTHEUIL
au chevalier JEHAN DE SAINT-PASTEUR

en gage d Jéternelle reconnaissance
pour lJavoir, au péril de sa vie, sau'vée de lJéchafaud.

GASTON BOURGEAT.

"..

(Voir l'article du Dr VERGNES, pages 322).
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", ~Figure tirée des « 12 clefs» de BAZILE VALENTIN:'::;;

PURIFICATION DE L'OR. -- « Le roi» par l'antimoine, « le loup»
dans un creuset et de l'argent, « la reine » par le plomb, ({ Saturne»
dans une coupelle..:
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Le Cenliloque ou les Cent sentences
de Ptolémée d 9Alexandrie

(Suite)

LXVII. - Diminuuntur ann't ob accipienrtis Ï1nbecillita­
tem.

En effet, la durée de la vie, par ex:emple, peut être di­
minuée par suite de l'affliction de l'hyleg ou maître de la
Vie.
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LXVIII. Malefica cum matutina est, casum; vesper-
tina vero morbum sig1'âficat.

U ne planète maléfique, quand elle est rnatutine, c'est-Ù­
dire se levant avant le Soleil, signifie un accident, et indique
une maladie, quand elle est vespertine, c'est-à-dire se cou­
chant après le Soleil.

LXIX. - Erit in visu nati vitium, CU1n Luna Solî ad­
versa est, ac nebulosis stellis conjungitur. Item CU111. LU11-a
est in occiduo cardine, arnbœque. maleficœ steZZœ in cardine
orientis : Sol quoque cardinalis est, natus ipse oculis ca­
pietur.

Celui qui naît aura quelque défaut dans la vue, lorsque
la Lune sera en opposition avec le Soleil, et conjointe en
même temps av·ec quelque étoile fixe nébuleuse, ou bien
quand la Lune, placée dans la septième maison, sera en
opposition avec Saturne et Mars, situés dans l'Ascendant;
si le Soleil se trouvait aussi dans un des angles, le sujet
deviendrait tout à fait aveugle.

LXVI. - Sola p1'ofectione ne utare, sed etiam attribu­
tionibus, et ademptionibus stellarum.

Dans la profection, il ne faut pas en observer seuLement
la quali-té, mais il faut encore en examiner les modifications
en bien ou en mal, causées -par les configurations nouvelles
des planètes~
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LXXIII. - Sol ubi repertus fuerit cum capite Gorgonis,
si neque adspicitur a benefica stella, neque benefica octavo
loco p'Tœst, do minusque conditionarii luminaris Marti oppo­
nitur, aut cum e quadrangulo percutit, ei, qui natws est,
caput truncabitur, Quod si lurninare culminabit, corpus
ejus sauciabittur. Sin copulatio a Geminis, aut a Piscibus
fuerit, manus, ac pedos ejus amputabuntur.

LXX. In furentibus Luna Mercurio non eopulatu.r,
n..euter que aseendenti in dœmoniaeis, in hae figura Satur­
nus quidem t'Wetu, Mars autern interdiu eardinem tenebit -:
maximeque in Canero, Virgine, ae Piseibus.

Dans les nativités des insensés, la Lune n'a aucune' con­
figuration avec M,ercure, et ni l'un ni l'autre n'ont d'aspect
avec l'Ascendant dans celles des démoniaques; Saturne en
nativité nocturne occiipera l'Ascendant, et Mars s'y rencon­
treraen nativité diurne; oeci se produira particulièrement
lorsque le Cancer, la Vierge ou les Poissons se trouveront
placés sur l'Ascendant.

,LXXI. - In marium genituris, eum utrumque luminare
in signis fuerit maseulinis, _actiones eorurn secundurn nat'Ll­
ram erunt. In genituris 'Vero mulierum, actiones ipsœ inten­
den'tur. Idem de Marte, Venereque; matutini namque mas­
culescunt, 'l·cspertini fœm1·nescunt.

Dans les nativités masculines, lorsque le Soleil et la
Lune seront placés en signes masculins, les sujets, dans
tous leurs actes, seront fermes et virils; mais, ? insi placés,
en nativité de femmes l,es deux luminaires accuseront chez
celles-ci des tendances viriles, dans le caractère et dans les
actes. De mêm,e, Mars et Vénus étant matutins masculini­
sent les sujets et en étant vespertins ils les féminisent.

LXXII. - Quœ sunt educationis, à dominis triangula­
'Titis ascendentis capito : quœ vitœ, il-. dominis tn:angulari­
tatis luminaris conditionarii.

Tous.Jes présages qui conoernent l'éducation sont indi­
qués p~r le Seigneur de la triplicité de l'Ascendant, et
tout ce qui a trait à la vie du sujet est signifié par le
Seigneur de la triplicité du luminaire conditionnel, c'est­
à-dire de la triplicite" du Signe du Soleil en naissance diurne,
et de celle du Signe de la Lune, en nativité nocturne.
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Lorsque le Soleil se trouvera conjoint à la tête de Mé­
duse, sans recevoir l'aspect d'une' planète bénéfique, ou
bien sans qu'un bénéfique soit maître de la huitième maispn;
ou encore lorsque le Seigneur du Luminaire oonditionnel
se' rencontre soit en opposition avec M,ars, soit maléficié
par ce dernier,situé dans un angle, le sujet aura la tête
,tranchée. Si cette conjonction se prQduit dans les Signes
des Gémeaux ou des Poissons, le sujet sera seulement
amputé des bras ou des mains.

LXXIV. - Quicunque Martem ascendentem habet, om­
nino cicatricem in facie habebit.

Celui qui aura Mars placé dans l'Ascendant, portera une
cicatrice sur la face invariablement, à 1noins que le signe
ascendant ne soit le domicile de Mars.

LXXV. - Cum Sol aseendentis dominq eonjungitur in
Leone, nec Mars aliquam in aseendente puerogativam ha­
bet, nec benefiea in oetavo loeo e:st, qui natus est, exuretur.

Quand le Soleil (il faut lire l\tlars) est en conjonction avec
le Soleil dans le signe du Lion, placé sur l'Ascendant,
sans que Mars y possède la dignité de terme, ou qu'une
planète bén~fique ne se trouve dans la huitièm,e maIson,
le sujet du thème natal, périra par le feu.

LXXVI. - Cum Saturnus eœli medium tenet, opponi­
turque ei conditionariU'm luminare, ae terrenum signum est
in imo, qui natus est, œdificiorum ruina interibit. Quod
si humidu,m signum est, aquis suffoeabitur. Si vero
hU1nanum, ab hominibus strangulabitur, aut laqueis, fia­
gellisue peribit. Verum si benefica oetœvo in loco est, pro­
pior his erit, non tam.en morie'tur.

Lorsque Saturne est placé dans le Milieu du ,Ciel, et que
le luminaire conditionnel se trouve situé en opposition dans
un signe de terr-e, au fond du ciel, celui qui vient au monde
périra sous une ruine d'édifice. Si le signe est un signe
d'eau, il mourra par noyade; si le signe est un sign~ hu­
main, il mourra par la corde ou la vio1.E'{lce. Toutefois, si
une planète bénéfique se trouve dans la huitième maison,
ou jette un sextile ou un trigone dans le fond du Ciel, le
sujet échappera à la mort.

(A suivre.) Traduction JULEVNO.
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De quelle manière on peut découvrir, en particulier,
les mines et les métaux cachés

JACOBDE

(Suite. )

Rabdomancie Originale

VERGELA

Quoique dans le chapitre précédent nous ayons montré,
en général, la manière de découvrir les choses cachées, et
qu'il semble que ce que nous en avons dit doit donnér 'une
idée parfaite de ce qu'on y doit pratiquer. Néanmoins,
comme il y a beaucoup d'observations particulières -en
chaque espèce, qu'on ne peut savoir que par une longue
expérience, j'ai cru qu'il était nécessaire de faire un cha­
pitre particulier sur ce qu'on doit remarquer en faisant la
recherche des métaux, des mines et minéraux.

Ceux qui cherchent les métaux ne voudraient point trou­
ver de l'eau, au contraire, comme elle les peut tromper en
faisant tourner la baguette de même que le métal qui peut
être dessus ou dessous, et leur peut causer une excessive
dépense pour la puiser des mines quand elle se trouve jointe
à elles, ils souhaiteraient qu'il n'yen eût point du tout.
Pour se tirer de cet embarras, on tâche avant toutes choses
de savoir s'il n'y a point ode source dans le lieu où la ba­
guette tourne, et pour la découvrir, on se précautionne, au
moment de la recherche, d'un linge mouillé au bout de la
baguette: et quand on aperçoit que ce linge n'arrête pas
ce mouvement, on connaît d'abord ou qu'il n'y a pas de
l'eau, ou que, s'il y en a, elle est jointe avec quelque autre
matière qui continue ce mouvement. Cette matière ne pou­
vant être qu'un métal, un minéral, etc. Après lui avoir fait
toucher de plusieurs métaux ou minéraux,etc., sans que
cela l'arrête, l'on tire encore cette conséquence qu'il n'y a
point de métaux ou de minéraux, etc., en ces endroits, ou
qu'avec eux, il y a encore quelques autres espèces qui con~

tinuent ce mouvement, comme pourrait être un corps mort,
une limite, etc., pour le corps mort il lui faut faire toucher
de la mumie, pour les limites, nous en traiterons dans un
autre chapitre.

C'est donc une maXIme certaine que, pour la recherche

·~ ....
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des métaux, il se faut précautionner avant toutes· choses :
1

0 D'un linge mouillé au bout de la baguette; 2 0 Se munir
d'autant de différentes espÈ;ces de métaux ou de minéraux,
qu'on croit qu'il y en a de renfermées, et comme la vertu

. d'arrêter n'est pas attachée à la quantité, n1ais à la qualité,
on juge bien que les pièces n'en .doivent pas être fort
grandes et qu'il.suffit qu'elles soient du poids d'un écu
d'or; 3 0 On doit fendre la baguette de deux ou trois fentes,
ou plus, afin qu'on y puisse enchasser les espèces qu'on
lui veut faire toucher, mais de peur qu'en faisant ces fentes
en travers, les deux branches ne se séparent, il les faut
faire du côté des branches, et au cas qu'on ne puisse en­
chasser toutes les espèces dans les fentes qu'on aur-a faites,
on pourra place:· le reste dans le creux de la main qui touche

,la baguette.
L'on tient encore pour maxime que les espèces ne se

contrarient jamais, et que quand, par exemple, au lieu de
trois espèces qui sont cachées, on en ferait toucher de. six
à la baguette, ou au bout ou dans la mlain, il est certain
que les trois superflues n'empêcheront pas son mouve­
ment, comme le défaut de l'une des trois renfermées le
pourrait continuer. Tout ce que cette abondance peut pro­
duire, c'est la confusion et l'embarras de savoir lesquelles
des six n'y sont pas; pour s'en tirer, il faut éprouver si
souvent séparément et conjointement, qu'on trouve enfin les
trois seules qui l'arrêtent, et en même temps on connaît
les superflues.

Il est encore important de remarquer que si les espèces
dont on se sert ne sont pas totalement de la même qualité
des cachées, elles n'arrêteront point; d'où il suit que l'or
ni l'argent fin n'arrêteront point pour le faux, ni le faux
pour le fin, l'étain commun pour l'étain fin, ni le fer pour
l'acier. Ce qui n'est pas d'un petit secours, si, par hasard,
les deux espèces étaient cachées en deux différents en­
droits pour connaître le lieu où est le faux, et celui où est
le fin.

n paraît surprenant que l'acier, qui n'est qu'un fer raf­
finé, n'arrête pas le mouvement pour le fer, mais la sur­
prise cesse quand on remarque que ce raffinement lui donne
une qualité différente par l'alliage qui entre dans la com­
position, de même que l'alliage de l'or et de l'argent.
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La mine crue est une espèce d'exception à cette maxime,
d'autant qu'en l'état qu'elle sort du sein de la terre, elle
arrête le mouvement pour le fer et le fer pour elle, quoi
que cela semble impliquer parce que les autres corps dont
elle est encore enveloppée avant que d'être épurée, lui de­
vraient donner une qualité différente du fer, néanmoins ils
produisent respectivement les mêmes effets, la raison en est
sans doute, que le fer étant fondu et purifié ne change
point de nature pour être dépouillé des corps hétérogènes
qui l'enveloppaient, comme l'acier qui, par son alliage, fait
un composé d'une nature différente. En un mot, le fer enve­
loppé des matières grasses de la mine qui le contient
peut arrêter le mouvement sur lui, -de même que-lui sur la
mine, mais l'acier cessant d'être fer pa-r l'alliage dont il
est composé, l'un ne peut plus arrêter le mouvement sur
l'autre.

L'on peut étendre la conséquence de la mine de fer aux
autres de différente qualité, par exemple un mOlTeau de
mine d'argent arrêtera le mouvement pour l'2.rgent et l'ar­
gent pour la mine, etc., et de même que l'acier n'arrête
pas le mouvement pour le fer, le composé de ce métal n'ar­
rêtera point le mouvement pour la mine, ou la mine pour
le composé, ainsi qu'on le peut connaître par l'essai sur
l'argent fin et le faux.

Il y a encore une obs~rvation fort curieuse et fort néces­
saire à la recherche des mines, c'est qu'il y en a une partie
qui est si abondante en soufre et en antimoine, qu'ils do­
minent sur le métal avec lequel ils sont mêlés; il y en a
d'autres plus fines où le métal domine sur le soufre et sur
l'anÜmoine, en la première espèce il pourrait être que le
métal seul ne pourrait arrêter le mouvement sur la mine,
parce qu'étant comme enveloppé d'une grande abondance
de soufre et d'antimoine, la baguette ne tourne pas pour
le métal seul, et ainsi il faut se munir d'un peu de soufre
et d'un peu d'antimoine pour arrêter son mouvement, en la
seconde le métal seul suffit pour l'arrêter, ce qui nous fait
juger de la finesse de la mine, parce que la quantité du
métal excède celle de l'antimoine.

Sans doute qu'il ne sera pas inutile de rapporter en ce
chapitre un moyen de distinguer les sources et les mines
d'avec les autres choses cachées, dont nous avons parlé



au chapitre précédent. Je veux dire que l'on connait que
l'on est sur une source, lorsqu'en la traversant la baguette
tourne en baissant, et qu'elle tourne en remontant contre
l'eston1ac, lorsqu'on suit leur longueur, ce qui n'arrive pas
lorsqu'il n'y a qu'un métal séparé" de la mine; ou quelque
autre chose renfermée dans un espace limité;. d'autant
qu'alors son mouvement est toujours uniforme dans la lon­
gueur et dans la largeur, et il ne change point .que l'on ne
sorte de l'espace que cette chose occupe.

Voici la raison de cette c'ifférence : les veines et les filons
des mines éta:::it attachés au tronc comme les rameaux le
sont à l'arbre, il s'en émane _continuellement des esprits
végétaux qui concourent dans la longueur à la perfection et
à la nourriture de toutes les parties de cet arbre, lorsque
l'homme ren10nte sur l'espace de l'un de ces filons, les
parties subtiles qui s'émanent de lui, sont entraînés par ces
esprits; et par le choc qu'ell~s en reçoivent elles sont obli­
gées de rebrousser; et quoique l'homme n'en ressente pas
le mouven1ent, la baguette qui reçoit l'impression que ces
Inêmes parties subtiles lui donnent est obligée de suivre
leur pente. et de retourner en arrière eomme elles. L'on
trouve la démonstration de cette vérité en un corps qui
rem.onte une ea~ courante, d'autant qu'où il est 'entraîné
par son mouvement, ou s'il a la force de lui résister, il fait
faire aux particules de cet élément un mouvement circulaire
autour de lui, lesquelles donnent la même impression aux
choses. mobiles qui lui sont attachées.

Mais il n'en est pas de même des métaux séparés de la
mine parce qu' étant dans leur perfection et séparés de la
matrice ou de la source commune d'où ils tiraient leur nour­
riture, ce concours ou ce transport d'esprits végétaux ne
se fait plus vers eux. Il n'y a que les particules ou les
corps subtils qui s'exhalent d'eux-mêmes, qui causent le
rnouvement de la baguette, et c~s mêmes corps subtils
s'exhalant également de tout l'espace que les métaux occu­
pent, ne produisent, par conséquent, qu'un mouvem.ent égal
en la longueur et en la largeur.

L'on doit donc encore tenir pour constante la maXIme
dont nous venons de parler; et comme il arrive souvent
que, par les guerres, par la succession du temps, par les
ébouieinents des édifices et p:ar les ~nondations plusieurs mé-

'. '
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taux se trouvent renfermés dans le sein de la terre. L'on
n'aura pas de peine à les distinguer à l'avenir si l'on suit
les précèptes que nous avons donnés, et si dans les masures
ou autres lieux que l'on croira renfermer qUelque chose
le linge mouillé n'arrête pas le mouvement de la baguette,
il faut chercher en croix sur les endroits où elle tourne pour
découvrir si le mouvement est différent en la largeur et en­
la longueur, et quand on la trouvera unifornie partout, on
pourra conclure hardiInent que ce rnouvement n'est causé,
ni par une source, ni par une mine, qu'il faut que ce soit
un métal ou quelque autre chose, et après faire les diffé­
rentes épreuves des métau~, jusqu'à ce 'qu'on ait découvert
ceux qui y sont cachés.

Par exemple, s'il y a des armes, la baguette tournera
également dans la longueur et dans la largeur de l'espace
qu'elles occupent, mais il ne faut pas croire que le fer seul
arrête son niouvement, comme il y en a d'acier, d'autres
qui sont garnies d'argent ou d'autl-es métaux, pour arrêter
l~ mouvement il faudra aussi faire toucher de ces métaux, et
lorsqu'elle s"arïêtera l'on pourra connaître en quelque façon
leur qualité, de même que l'on connaîtra leur profondeur
en terre parce que nous dirons à la suite.

Il arrive souvent qu'après avoir observé toutes ces maxi­
mes, niis le linge mouillé au bout de la bagtiette, et fait
toucher de tous les métaux en particulier et conjointement,
son mouvement ne s'arrête point, ùe sorte que l'on se
trouve en la rr~ême peine qu'on éta~t avant de faire l'expé­
nence. En voici la véritable cause; c'est que la baguette
tourne encore pour le charbon de pierre, et pour tous les
autres minéraux, comme le cinabre, le soufre, l'antimoine,
l'ocre, et leurs composés où ils dominent, comme le verre,
la cire d'Esp8.gne rouge, non la noire où il n'entre point de
cinabre, et ainsi des autres, de sorte qu~ si les métau>:: ne
suffisent pas pour arrêter ce mouvement, il y faut encore
essayer de ces minéraux d'autant de sorte dont on pourra
s'aviser, jusqu'à ce que l'on ait trouvé celui qui manquait
pour arrêter le mouvement. On peut ensuite recommencer
son épreuve en ôtant une des espèces qui touchaient 8.utre
que la dernière qui a arrêté, et le bâton restant sans mou-­
vement on peut conclure qu'il n'yen a pas de celle-18 et
ainsi consécutivement, et lorsqu'en ôtant quelqu'une l'on
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verra qu'il reCOlnmencera à se mouvoir, il la faut laisser
dans li certitude qu'il y en a de sernblable cachée et ainsi
successivement jusqu'à ce qu'on ait ôté toutes celles qUl
n'arrêtent pas le mouvement.

(A suivre.) F. G.
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Dans les Annales Théosophiques (2 0 trimestre 1913) lVpno
de Bryas publie un aperçu sur l' Histoire Occulte et des
dynasties divines de l'Egypte. S'appuyant sur les révéla­
tions intuitives de Scott-Elliot, Leadbeater et wf mo A. Be­
sant, -l-'auteur donne l'histoire de la préhistoire égyptienne
depuis l'arr 400.000 av. J.-C., et nous enseigne des faits
d'une précision déconcertante. Ainsi, il paraît qu'en l'an
79·797,' M,anu Vaivasvata franchit la mer de Sahara avec
9.000 émigrants, etc., etc... ! Une telle précision nous
laisse un peu sceptique sur la valeur d'une carte de la
Lémurie et de l'Atlantide qui se trouve ajoutée à cet ar­
ticle.

Le Bulletin de l'1nst~iut général psychologiqne donne .sur
la fameuse question des chevaux d'Elberfeld, deux com­
munications docümentées et vraiIT~ent intéressantes; l'une
par Ivr. A. Manegaux exposant la méthode d'enseignement
employée et les résultats obtenus, mais sans oser conclure,
l'autne par M. Y. D'elage sur le contrôLe à apporter dans
de futures expériences.

Dans ·l'Echo du J.11e1'veilleux, de juillet, l'abbé Radiguet
examine différentes prophéties de Daniel, de Jésus-Christ,
de saint Paul, saint Pierre, saint Jean et se demande si les
évènen~ents modernes, le relâchement de la foi catholique
notamment, ne doivent pas fair,e prendre au sérieux, cette
fois, la vi,eille balançoire de l'Antéchrist et de la fin du
monde. .

Le Fraterniste, du 27 juin, reproduit des photographies
spirites obtenues par ~vI. wlesnard à l'aide d'un appareil
spécial, en pleine obscurité et en présence d'un médium.
On y voit de vagues flgures qui seraient, selon lui, des
espt-its.

Dans le numéro du II juillet, F. Jollivet-Castdot donne
un article sur l'évolution inorganique. S'appuyant sur tes
résultats de la spectrographie stellaire ct les travau x de
NI. Lockyer, il montre que la substance des astres subit
une évolution chim.iqueen rapport avec l'évolution ther­
mique de ceux-ci: à mesure qu'âpparaissent certains corps,
d'autres corps disparaissent, parmi lesquels l' Helium, le
protohydrogène, le protomagnésium, le protocalcium.

L' Homéopathie Française, de juillet, publie un article
du Dr Allendy sur la théorie des quatre tempéram.ents.



L'Imprimeur-Gérant : P. CHACORNAC.

L'auteur montre comment cette théorie tire son ongIne
de la conception du Quaternaire qu'on retrouve dans les
plus anciennes civilisations~ et il ihsiste sur le fait que,
selon lès' anciens, le tempérament est une réaction érui­
nemment variable selon la nioe, le climat, l'âge, le sexe,
l'hérédité; il s'élève èon,tre la confusion qu'on a faite du
tempérament avec la constitution : celle-ci est indiquée par
des caractères immuabl.es, tandis que le tempérament ré­
sulte de la prédominance d'une fonction vitale. Les quatre
tempéraments sont décrits d'une façon très cOITliplète.

Dans le Journal du Magnétisme, de juin, M·M. H. et G,
Durville racont.ent comment ils ont pris le médium Caran­
cini ·en flagrant délit de fraude et donnent une épreuve
photographique du plus haut intérêt.
- Dans l\!Iystéria, de juin, sous le titre : « L'embaumement

et la cuirasse magique de la momie égyptienne », C. B.
donne des renseignements très complets sur la technique
et le rituel de l'embaumement dans l'an.cienne Egypte. Le
même numéro contient un artic1e de Mystique par G.Wil­
frid : « Le Spiritualisme et la Religion Catholique », nlon­
trant comment l'esprit évangélique de fraternité universelle
et de simplicité s'oppose à la politique de l'Eglise Catho­
lique et Romaine, persécutrice et mercantile.

Citons enfin l'étude sur les « Nouv.elles Transmutations
de la Matière », de A. Troller, décrivant les dernières expé­
riences de Ramsay, CoUie et Patterson. Ces expériences
tendent à réfuter les hypothèses diverses qui avaient été
proposées pour expliquer autrement que par la transmuta­
tion, la production de Néon et d'Hélium, dans les ampoules
de Crookes. .

Psyché, de juin, publie une conférence de l'abbé Alta,
« L'Occulte et le Culte », montrant comment l'Eglise a
déformé l'esprit du Christianisme. II explique notamment
que la communion par le pain et le vin n'est que l'assimi­
lation, par l'homme, des forces vitales cont.enues dans la
nature et qu'elle symbolise l'assimilation par l'âme cons­
ciente de l'influence divine.

Dans la Revue Théosophique Belge, de juillet, Witte­
mans examine si les temps sont accomplis pour la seconde
venue du Christ et il conclut en faveur de cette intuition.

REÇUS : L'A.lliance Spiritualiste, 0 Astro (Sao-Paulo),
Les Entretiens Idéaliste·s, La France Médicale, L'Hexa­
gratnm.e, L'Indipendente (Trieste), Le l\!Iessager, Le JUey­
cure de F-rance, Les Nouveaux Horizons, Novos Horisontes
(Lisboa), Nueva Fra (Barcelona) , 0 Pe,,,samento (Sao­
Paulo), Le Réformiste, Reformador (Rio de .T aneiro); La
Revue Suisse des Sciences Psychique.s, La Tribune Psy­
chique, La Vie 1\![ystérieuse, La Vie Nouvelle.

SOUDBA.

LE VOILE D'ISIS:35 2

,',1

-,,~.. ', -



TOME SECOND

. ,

GIVRY'

1,

DE

PAR

PARAMIRUM
(Suite)

Il. QUAI SAINT-MICHEL. Il

MCMXIII

PARIS
B.IBLIOTHÈQUE CHACORNAC

LES
MALADIES DE

MALADIES PROVENANT DU TARTRE. LES
LA MATRICE. - LES MALADIES PRO­

VENANT DES CAUSES INVISIBLES, PAR LA FOI DE
L'HOMME ET PAR LES IMPRESSIONS DU CIEL OCCULTE

LIBER

Traduites pour la première fois du latin

ët . col1ationnées sur les Éditions Al1emandes'



Prix :' 1 fr.

prix

Brochure in-16 jésus'

2 e mille PAPUS

7.50

Prix: 3.50

Un vol. in-IS cartonné

PRIX

JULEVNO

Tome lc,c_ - Un voL în-:S raisin

Prix: 10 fr .

NOUVEAU TRAITÉ PREMIERS ÉLt~'ÉN~(; ~~:~ Nijjo~

D'Astrologie Pratique " :', ~E. 1 ~
AVEC TABLEAUX, FIGURES '\Morphologla
, ET TABLES ASTRONOMIQUES

PAR
, . ,

GRILLOT DE GIVRY

couleurs .

Traduites pour la première f~is en français

et
collationnées sur les Éditions AIl~mandes',,

PA·RACEL,S'E

. .
ENVOI FRANCO DU CATALOGUE, GÉNÉRAL

_3e ' ÉDITION REVUE

Prix: 3 fr.

Prix: 1 fr. 50

'Brochure in-IS jésus

Un vol. in-S carré

,Prix: 4-fr.

Huysmans:'
,Occultiste et Magicien

tenant 24 figures.
.'

... '

," <q .Initiation Égyptienne

'~. '"J. BRICAUD
., ._------

<: c'

?~~.'f::~ ~.,

t~J:{"" ...pilx : 0.50 iraneo

~~li,..·T..P. SOULAGE ŒUVRES ~~MPLÈTES

'-V'~;~,~' ~ ~ès- Mystères d'Isis
t d'O' ., 'e :- slrlS'

.'

- "

!~t.J' :

~~,/:,';: .

,";, " Il '~- . '~ _'~,,'<:, ,::J:;<~~~,~
,.', ;.,; P. FLAMBART "TOME :: 'PREMTER "Dr J.' REGNAtJ.l:.J~;;<>i

~~~~~:: Jrdluence Astrale~lBER PARAMIR UM . L':;E'"~'Sj:Nfi:~G':';~~~
f.·.... \";"-~ : . ,'" .. "..' . . ft· ....~i'''.
~,f:./,·;,>, : . :.. (Es~âi 4'Astrologie' . .Un vol.. in-S' cp.rré, ~ur beau papier, im- ' . :.> :",",':,;;~
ft~:{;~.:;:.~<;':>o d ',' ','. , • expê~imentale) ',pri~é en' ~~'~: .eIz~:"ir· et~gothique, avec DANS LA MAGIE" ','<,,)·t

ft{~r: ~:.- .2.E~ édîtiOJl revue et augmentée, lettr.:eornée" ~n tête et, cul-de-lampe, ' ET ~ES 'RELI~I,()~~~J
~,,:.~I;~~.~",;,~V' ~, ',', avec .,d:eu~ "po'rtraits, 'quelques signa-:-
';#': , " Un vol. in""S carré, con- tùres et' un index, couverture en deux


